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P H Y S IQ U E. 

De liA. ttjmiÈîiE» Par Mr. A. Faeskel , Ingénieur des pQptt. 

et chaussées* Mémoire inséré dans le volume supplémen-** 

- taire de la traduction IraAçaîse de là Chimie de Thomsosii 

(^Extrait). 

Là tuiture des iseîences d^observûuon tt*cst pas $â^ râp« 
J)orts avec Tart d'exploiter les mines. Dans Pane et Tautrô 
,de ces carrières de recherches on suit ^ quelquefois un petf 
,ïiu hasard s certaine» directions ^ qui paroissent mieux quô^ 
^d*autres offrir des chances de succès ; et on laisse souvent 
.de côté dans la poursuite de la science^ touticotome dri. 
.bcgh'gô dans l'exploitation souterraine^ des indices qui pro-> 
^iiieuent peu iau premier aspect ^ mais quî^ s'ils éioiem suivis^ 
^conduiroient; à de riches découvertes que la suite des temps 
et des efiorts détoile à des travailleurs plus patiens ou plui 
.heureuXfc 

. Cest abs'i que Ëujghebs ^ dans ses méditatiotis sur k 
Jumière^ déjà profondes pour sdii teinps^ s^voh signalé lé 
phénomène de la double réiràctioh que présentent tertainà 
cristaux; ir avoit distingué les deux foutes que prend U 
lumière lôrsqtfelle les traverse dans des directions détermî-^' 
jnées^ il avoit appelé Tune brdîriaité^ l'autre eJttraùrdinairâ^ 
ei exposé les conditions et lés lois dd leur divergence; mais 
il s'étoîl arrêié là; tt plus d*uh siècle et demi s'étoîf écoulé, 
sans progrès marquant dans ci^tte branche deTOptiqué^ lôrs-^ 
qu'un phjskien-géomètre ^ MâluS^ (enlevé par la moii aux 
sciences presque dans sOn ptintems) reprenant^ d^nds jours^ 

An 
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lâ recherche ct'Huj^ens , découvrit dans les phénomènes 3^ 
la polarisation de la lumière , affiliés à ceux de la double 
réfraction , une mine féconde dont l'exploitation par les 
Arago , les Bioi , les Brewster , a fourni , et procure encore 
tous les jours, de précieuses acquisitions à la science. 

Pe même, Grimaldi avoit découvert et décrit, il y a bien 
longtemps, les phénomènes de Vinflesion qu'éprouve la lu- 
mière en passant fort près des corps solides, et ceux de la^ 
diffraction^ qui la sépare alors en franges diversement colo« 
rées; Newton lui-même avoit consacré à cette classe de faits 
Ton des Livres de son optique. Mais , \k encore on s'étott 
arrêté; et ce n*est que tout récemmc^nt qu'un second Malus^ 
sorti, comme le premier, de !a savante Ecole polytechnique, 
M r. Fresnel , reprenant, variant, et analysant avec une grande 
sagacité les faits principaux que présente la diffraction , a 
obtenu un nombre de résultats curieux et nouveaux dont 
les conséquences ne s^étendent à rien moins qu'à fournir des 
argumens presque décisifs en faveur de l'un des deux sj^xkmeu 
qui ont long-temps partagé, et qui divisent encore les phy* 
siciens, sur là nature et le mode de propagation de la lu- 
mière ; c'est-à-dire , le système de l'émission , et celui des 
ondulations. On a pu voir dans notre cahier précédent que 
TIewtori , partisan avoué de 4'émission , étolt loin de regar- 
der comme inadmissible le système des ondulations; un sa« 
Tant physicien ^Anglais, le Dr.Young, possédant, comme 
Mr. Fresnel , les connoissances profondes en mathématiques 
qui seules peuvent guider et assurer les pas du physicien 
clans ces recherches délicates , les a poussées fort loin de 
son coté , et elles Tont conduit à des résultats assez ana* 
logues à ceux obtenus par Mr. Fresnel. 

Ceiuî-ci vient de nous adresser la communication d'un 
travail particulier sur ces objets , avet la permission d'en 
carlehtr notre Recueil; mais, pour mettre nos lecteurs mieux 
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STpôrrée 3e saîsîr et d'apprécier le mérite Aa em fravaîU no«» 
croyons ulîle de le faire précéder ^*une exposition abrégée 
des recherches antérieures! du même auteur, sur cet objetf 
telles qu'on les trouve consignées dans le Supplément à la 
traduction française du Système de chimie deThomsoa, par 
Mr. Riffault ; cette exposition, rédigée, ainsi qu'on l'apprend 
dans une note , par Mr. Fresnel lui-même , nous fournit lo 
texte authentique de l'Extrait qui va suivre. Nous réservons 
pour les cahiers prochains la communication directe dont on 
vient de parler. 

. Voici l'expérience qui a mis sur la voie de toutes les 
autres. Si Ton fait\ entrer les rayons du soleil dans une 
c])ambre obscure, par une ouverture d'un très-petit diamètre^ 
lin ttpu d'épingle, par exemple, fait dans une feuille mince 
d'étain ,, on obtient un cône lumineux , dont on peut rece- 
voir la base suf un carton blanc , disposé verticalement, è 
neuf à dix pieds en dedans de la chambre. Placez dans ce 
cône de lumière, perpendiculairemeiït à son axe, et à en-» 
▼îron trois, pieds du 6ommet,un fil opaque, (d< métal, par 
exemple ) d'une demi ligne environ , de diamètre ; l'ombre 
de ce fil, portée sur le carton ^ et agrandie à-peu-près dans 
le rapport de sa distance triple du sommet du cône , ne 
présente point une obscurité complète; la lumière, qui s'est 
fléchie ou courbée en dedans , en rasant le. corps opaque în-^^ 
terposé , fait voir dans cette ombre , des bandes légèrement 
éclairées , séparées par des lignes obscures-; et le centre m^m^ 
de l'ombre est occupé par une bande plus lumineuse qu'au-- 
eu ne des autres, , 

Le Dr.Young ayant intercepté avec un. écran toute la la- 
nière qui rasoir un des côtés du £1 opaque interposé , re-^ 
marqua que les franges ou bandes disparoîssoîent fottUement 
de l'intérieur de l'ombre, quoiqu'il n'eût soustrait ainsi qu'une 
moiUé des rayons infléchis^ U en conclut que b concours e^ 
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ractîon mulupl^*^*^^ deux faisceaux infléchis, ei qùî se croî- 
^tDÎent plus ou moîna dans leur route jusqu'à récran, éloieni 
jessenilels à la formation des- bandes alternativement lumi- 
neuses et obscures 4ans l'ombre totale ; puisque chacun à* 
part ne produisant qu'une teinte uniforme , il né devroît' 
résulter de leur simple réunion qu'un peu plus de lumière, 
«t non des franges , dans le chiïmp où Tinllexion les ame-»* 
tioit ensemble. 

Le même physicien démontre encore l'iiifluence mutuelle' 

3es rayons lumineux qui se croisent en faisant à-peu-près' 

même route, en introduisant la lumière par deux petits trous 

fort voisins l'un de l'autre; on voyoîl alors dans l'ombre que' 

porte sur le carton blanc la partie opaque intermédiaire, dî>s 

lignes alternativement obscures , et brillantes , qui disparois- 

«oient dès qu'on fermort Tune des deux ouvertures, et qui' 

par conséqtient ne pouvoient être attribuées qu'à l'actioa 

mutuelle dès deux faisceaux. ' 

Les franges sont plus nettes lorsqu'on substitue aux deux* 

trous d'épingles supposés tout-à - l'heure , deux ouvertures 

longitudinales parallèles, et distantes d'uni ou deux milli-* 

mètres. Dans ce cas, on fait également disparoître les franges 

dans rintérîeur du champ de lombre en fermant Tune do 

ces deux petites fenêtres. 

Ces faits , très-facîles à vérifier, conduisent naturellement à 
supposer que les deux Esiisceaux agissent l'un sur l'autre par 
ondulations qui , se neutralisant réciproquement quand elles' 
se rencontrent , produisent alors les bandes obscures. 

Une disposition de l'appareil encore pliis appropriée à' 
l'examen détaillé de ces phénomènes fut suggérée à l'auteur 
par son savant ami Mr. Arago. Elle consiste à substituer 
au trou d'épingle une lentille de verre d'un très-court foyer. 
Alors , l'image du soleil formée à ce foyer devient le sommet 
d'utt ^côae de lumière beaucoup plu^ divergent et plus éteadù * 
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De la LUMiinE- * ' ^ 

^quc le précédent, cl dans lequel les franges sont plus larges 
et plus nettement prononcées. 

Pour Tobservatlon de ces franges , Tauteur emploie le pro- 
4cédé le plus simple et le plus direct possibfè ; il place soa 
xseli, armé d'une loupe, dans Taxe du cône lumineux, k 
une distance de son sommet telle , que la lentille qui le 
forme paroisse totalement illuminée ; on cherche alors , dans 
cette position relative de Tœil et de la loupe , Tombre du 
corps opaque interposé , dans laquelle on voit bien plus net- 
tement les franges par cette- vision directe qu'en faisant ré- 
fléchir leur image sur un carton blanc , ainsi que Grimaldî 
et Young l'ont toujours pratiqué. 

On peut mesurer exactement leur largeur, c'est-à-dire, 
les distances entre les milieux des bandes obscures , ou briU 
lantes,avec un micromètre composé d'un fil très-fin, mobile, 
à vis, au foyer de la loupe d'observation; cet appareil peut 
diviser lé nûllimètre en cent parties. 

Une seconde disposition particulière contribue éminemment 
k montrer l'immersion de la lumière dans les ombres, et Tin- . 
fluence mutuelle des rayons lumineux dans ce champ d'ob-' 
servatîon ; la voici , dans les termes de Tau leur. On priend 
deux lames de verre noircies par derrière et faisant fonction 
de miroirs ; ou , encore mieux , deux petits miroirs métal- 
liques. « Après les avoir placés l'un à côté de l'autre , de 
sorte que leurs bords se touchent parfaitement, on les fait 
tourner jusqu'à-oe qu'ils se trouvent presque dans le même plan 
et forment néanmoins enir'eux un angle légèrement rentrant, 
de manière à présenter à' la fois deux: images du point 
lumineux. On peut juger de cet angle d'après l'intervalle 
qui sépare les images ; il faut que cet intervalle soit petit 
pour que les franges aient une largeur suiEsante. Mais, une 
chose à laquelle on doit apporter le plus grand soin, c'est 
que ies miroirs ne saillent pas l'un sur l'autre dans la lt£B& 
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èe contact ; câr une saillie d'un ou deux Centièmes de mit^ 
limètre suffiront souvent pour empêcher Tapparition des ftan- 
gt^s. On parvient ^ remplir cette condition par le tâtonne-^ 
ment , en pressant peu-rà-peu celui des deu;c miroirs qu^on 
croit Te plus saillant, contre la cire molle au moyen de la- 
quelle on les a fix.és sur un appui commun; et Ton juge 
au tact , et mieux encore en cherchant les franges à Taide 
de la loupe, si la condition est remplie. »•.« On ne dort 
employer, dans cette ejtpérience, comme dans celles de dif- 
fraction , que la lumière d*un seul point lumineux ; et pour 
4[ue les franges soient bien nettes , il faut qu'il soit d*au- 
tant plus fin, ou plus éloigné, quelles sont plus étroites- 
Peu importe, d'ailleurs sous quelle inclinaison le système des 
iniroirs accouplés se présente aux rayons incidens. Poiri* dé- 
couvrir les franges , il faut s'éloigner un peu des miroirs ^ 
et recevoir directement les rayons qu'ils réfléchissent sur 
vne loupe d'un court foyer , derrière laquelle on tient son 
cbU placé , de manière que toute sa surface paroisse illumi- 
née. Alors, on cherche les franges dans l'espace où se réu- 
nissent les rayons réfléchis par les deux miroirs , qu'il est 
facile de distinguer du reste àà champ lumineux à la su- 
périorité de son éclat. » J 

» Ces franges présentent une série de bandés brillantes et 
obscures , parallèles entr'elles, et à égales distances les unes 
des autres. Dans la lumière blanche , elles sont parées des 
plus vives couleurs (i). *. .ce Dans une lumière plus homo- 
gène , telle que celle qu'on peut obtenir au moyen d'un 
prisme, ou de verres colorés, en rouge, on aperçoit un bien 
plus grand nombre de franges , qui ne présentent plus alors 
qu'une suite ^de bandes obscures et brillantes , de même 
couleyr.» 

(i' Pour bien distinguer ces couleurs il faut avoir soin de rendre 
les franges suffisamment larg«s en rapprochant beaucoup Tune de 
l'autre les deux images du point lumineux, (A) 
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De là LrmûJiÉ. § 

Cest en le ramenant à ce degré de simplicité que l'au- 
teur étudie d'abord le phénomènei 

La bande centrale est brillante , comme dans les franges 
qui divisent Tombre d*un corps étroit, ou, celles qu'on ob- 
tient au moyen d'un écran percé de deux fentes parallèles 
très-fines et suffisamment rapprochées. Cette bande brillante 
est placée entre deux bandes obscures , du no.îr. le plu» 
foncé (si l'on emploie la lumière homogène) chacune d'elles 
est suivie d'une bande brillante, à laquelle succède de nou- 
Tcau une bande obscure ; et ainsi de suite. Les bandes 
obscures sont encore (l'un noir très-foncé dans les franges 
^u second et du troisième ordre. 

S? on supprime Vun des deux miroirs, le champ des bandes 
est hîen plus éclairé , ou moins noir , que lorsque les deux 
miroirs semblent devoir concourir à y porter la lumière : 
ainsi , dans ce cas , de la lumière ajoutée à âe la lumière 
produit de rôbscurifé. }f Ce fait capital , (clit l'auteur) , qui 
n'a pas échappé à Grîmaldî . et que cependant Newton pa- 
roît avoir ignoré « avoît été suffisamment démontré dans ces 
derniers temps par les expériences du Dr. Young ; mais, 
celle que je viens de décrire le met peut-être mieux en évi- 
dence , parce que les bandes obscures qu'elle présente sont 
en général plus noires que celle des phénomènes de diffrac- 
tion proprement dite , et qu'elle éloigne toute idée d'un ac- 
tion diffractive qui dilateroît les faisceaux l^minAux dans 
certains points , pour les condenser -sur d'autres : puisque le 
phénomène est ici produit par des rayons régulièremîfent ré- 
fléchis. 

On ne peut guères expliquer c^$ faits , qui semblent, te- 
nir du paradoxe , qu'en les attribuant à l'action mutuelle des 
rayons qui se rencontrent ; car, si l'on intercepte par un écran 
Ton des d'eux faisceaux , les bandes noires que sa présence 
produisoîi disparoîssent à l'instant ^ et l'on n'apperçoît plus 
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que les franges pâles et inégalement espacées qui bordefcif 
Tombre de Técran , et * qui sont dues à la diffraction pure- 
L*àuteur considère cette influence mutuelle des.rajons lumi- 
neux par laquelle ils se détruisent réciproquement dans cer— ' 
taines circonstances , comme Tua des principes de physique* 
les. mieux démontrés. 

Entrant ensuite, à Taîde du calcul , dans la recherche de^ 
la loi que suivent ces influences , il trouve qu'elles sont pé- 
rîodiques ; que la largeur des franges est in\'erse de rintef-* 
valle qui sépare les deux images du point lumineux ,'ei en' 
raison directe de leur distance au micromètre d'observation. > 

11 découvre par expérience (dont il donne tous les détails),- 
que les franges extérieures, qui bordent les ombres , suivent 
dans leur mai^che de propagation , des lignes courbes , dont ^ 
là convexité est tournée en dehors ; résultat très-difficile k- 
concilier avec le système de rémission. 

Il étoit important pour la théorie , d'étudier l'influence 
que pourroil avoir sur les phénomènes de la diffraction , 
et sur ceux de l'influence mutuelle , ou des interférences (i)- 
dos faisceaux de la lumière , la forme , et la nature parti- 
culière des bords que rasent les rayons lumineux en pas-*v 
sant par les ouvertures étroites ; l'auteur a montré par des 
expériences ingénieuses que , ni la nature , ni la masse de» 
corps , ni Tépaisseur de leurs bords , n'ont aucune influence 
sensible sur les rayons lumineux qui passent dans leur voi- 
sinage ; autre fait remarquable qui ne sauroir , dit-il ^ se> 
concilier avec le système de rémission , et que la théorie 
dev*;^ ondulations explique , et même qu'elle soumet au cal- 
cul , ainsi qu'il l'a prouve dans l'extrait _d*urt Mémoire sur 

(i) Ce nom a été donné au phénomène par le Dr. Young , qui en^ 
fait nombre d'applicalionsi ingénieuses et l'a introduit le premier dans^ 
rOplique. (A) 
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Dé la lumière. ït . 

la diffraction publié dans le vol XI dés Annales de Chimie 
et de t^hysique- 

Dans le ï>ot de donner une idée neiie du principe des' 
înferféreBCes , \et de leurs effets , Pauteur irnrodirit , avec' 
justesse, la comparaison tirée des groupes d'ondes qui se 
croisent, lorsqu'on a jeté des pierres en même tempis dans 
une eau calme. Il y a des points de rencontre , où l'eau 
reste immobile quand les deux systèmes 4'ônde^ sont à-peu- 
près de même force , tandis qu'il y eh a d'autres où les 
ondes se renflent par leur réunion. Il y a des points d'ac- 
cdrd parfait , d'autres d'opposition complète dans les mou- 
vemens du liquide . qui présentent , les uns l'absence to- 
tale du mouvement, les autres , au contraire , le maximum' 
d'oscillation du liquide. Ce n'est saiis doute là qu'une com- 
paraison , et il y a loin de ces vagues oscillantes d'un li-' 
guide, aux ondulations du plus élastique des fluides qu'on 
puisse concevoir ; mais il suffît qu'il y ait oscillation, c'est-' 
à-dire , mouvement alternatif des molécules dans deux sens* 
opposés , pour que l'effet d'une série d'ondes puisse être' 
détruit par celui d'une autre série , de même intensité , et 
qui lui soit isochrone. Si le fluide élastique a dans tous les 
sens la même densité et la même élasticité, l'ébranlement 
produit en un point' doit se propager de touS les côtés avec* 
la même vitesse; et dans ce cas, tons les points ébranlés 
au même instant doivent se trouver sur une surface sphé- 
rique, qui a pour centre , le point où l'ébranlement a lieu; 
ainsi , ces ondes élastiques sont sphérîques , tandis que celles 
qu'on observe à la surface d'un liquide sont Seulement cir-* 
culaires. Dans la propagation sphérique on nommé T^yons\ 
les droites {menées du centre d'ébranlement aux divers points 
de la surface de la sphère ; et ce sont les directions sui- 
vant lesquelles k mouvement se propage. 

Quant au mode de création au centre , et de propagailon 
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rayonnante ie ces ^bradons dans yne sphère élastîqne , Ti^K^ 
teur entre dans des considérations qu'il faudroit transcrircr 
dans leur totalité pour les rendre inteHigihles ; il arrive à 
des conséquences dont on prendra une idée dans te para— - 
graphe suivant. 

» II est naturel de supposer, dit-il, à cause de la pro-^ 
digieuse rapidité des vibrations lumineuses , que le^ parti-^^ 
tules éclairantes , pieuvent , exécuter un très-grand nombre 
d'oscillations régulières , dans chacune des cirronstances mé-» 
caniques où elles se trouvent pendant la combustion , ou Tin- 
candescence du corps lumineux , quoique ces circonstanceiS' 
variables se succèdent , sans doute , avec une promptitude 
extrême ; car , la millionième partie d*une seconde suffit à la 
production de cinq cent soixante quatre mille ondulations dé 
lumière jaune par exemple ; ainsi , les perturbations méca-» 
niques qui dérangent la succession régulière des vibrations 
des particules éclairantes , où même en changent la nature^ 
se répéteroient à chaque millionième de seconde , qu'il pour- 
rott encore s'exécuter dans les intervalles , plus de cinq cent 
mille ondulations régulières et consécutives. » 

Poursuivant avec beaucoup de finesse lès conséquences du 
synchronisme , ou de fantickronisme {i) des ondulations lu- 
jhineuses dans leurs systèmes propres , l'auteur montre qu'il 
en doit résulter alternativement l'obscurité complète , et la 
lumière au maximum , selon que la différence de marche, 
sera un nombre impair , ou un nombre pair dé demi-ondu- 
lations. Et quant à l'étendue absolue de ces ondulations , il 
établit que ce toutes celles comprises entre les longueurs ex- 
trêmes o,Qoo »"* 4^3 , et 0,000 ^^ 620 (c'est-à-dire 4^^^ et 
620 millionièmes de millimètre) sont visibles , c'esl-4-dirc , 

(i) Ces deux dénominations n'appartiennent point à l'auteur^ 
nous les hasardons pour ahréger. (R) 
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ttpables cle faire vibrer le nerf optique ; les autres ne de- 
viennent sensibles que par leur chaleur , ou les effets chi- 
miques qu'elles déterminent. » 

Par les développemens très-subtils que Fauteur donne en- 
cuite du système des interférences, il répond à une objec-* 
tlon assez naturelle qui se présente ; comment se fait-il , 
se demande-t*oa , que les rayons lumineux , s'ils ont une 
influence aussi décidée les uns sur les autres , ne la mon- 
Irent que rarement , et dans des circonstances toutes parti- 
culières , qu'il faut créer pour ainsi dire , pour qu'elles aient 
lieu ? <c Cesl (dit-il), que , pour rendre cette influence sen- 
sible^ Il est nécessaire ; i.^ que les rayons qui interfèrent 
soient partis d une source commune ; 2.^ qu'ils ne diffèrent 
dans leur ihaft^he que d*un nombre d'ondulations assez li- 
mité, même kirsqtt^on emploie la lumière la plus simplifiée; 
3.? qu'ils ne se croisent pas sous un trop grand angle , 
parce <}ue les franges deviendroient si étroites qu'elles échap- 
peroiem à la plus forte loupe ; 4*^ ^^^^ 9 ^^"^ V^^ '^^ rayons 
jie 5ont pas parallèles, et forment entr'eux un angle sensible, 
fobj^t éclairant ait de- très-petites dimensions, et qu'il soit 
d'autant plus fin que cet angle est plus considérable. 

Forcés par la nature, et les limites de notre travail , de 
condenser en un petit nombre de pages la substance d'un 
demi-A«olume de feils et d^idées , nous éprouvons au plus 
haut degré l'embarras du choix , et la difiiculté d'être à la 
fois laconiques et intelligibles. Nous y renonçons dans ce 
qui concerne l'application rigoureuse du système des ondu- 
lations à la théorie d'Huyghens sur la réfraction ; nous dirons 
seulement, en passant , que, lorsque le petit écran derrière 
lequel la lumière s'infléchit est ciijculaire , le calcul conduit 
à ce résultat singulier (que l'expérience vérifie) savoir , que 
le centre de Tombre qu'il projette , est aussi éclairé que si 
l'écran n'exislolt pas. 
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L*auteur termine $on Extrait du Mérrroîro strr ta âlffracttr^/l 
j3nr une description détaillée d'une expérience importante de 
Mr* Arago, qui fournît le 'moyen de mesurer les différence^ 
les plus légères de la force réfringente des corps, avec utie 
jprécision presque îndéfinîeé Nous dirons, encore en passant ^ 
qu'il en, résulte., en fait, que la lumière se propage /?/tf5 p//^ 
.dans Tait que dans les transparens plus denses que lui; con- 
séquence directement opposée à Texplication que donne New^ 
ton de la ;réfraçtion en supposant les molécules lumineuses 
^!us fortement attirées par les corps denses* 

Le principe des interférences explique aussi d'une manière 
fiîmple les anneaux colorés, que présentent deux verres pressée 
J'un contre Tautrç lorsqu'une des surfaces en contact est lé-» 
gèrement convexe, <cces anneaux, dit l'auteur , résultent évi- 
Gemment de Tinfluenxîe mutuelle des deux systèmes d*onde» 
i-éflécl^is à la première et à la seconde surface de la lame 
d'air comprise entre ces deux Terres} le calcul, appliqué aux 
dimensions des anneaux, montre que le quart d'une ondu-* 
-lation lumineuse est précisément la longueur de ce que Nevv*-* 
ton a appelle les accès de facile transmission, ou réflexion^ 
II s'établit ainsi, entre les: anneaux colorés et la diffiaçtîofil 
jile la lumière, une ideBrtité numérique , et une relation in-^ 
tirae qui avoit échappé aux physiciens attachés, au s)rstém^ 
de rémission, rapports qui ne pouvoienl être indiqués qu^ 
par la théorie des ondufetîons- w • 

. Liiuteur applique, avec le môme succès, cette théortef 
aux phénomènes pTincîpaux de la réflexion et de la réfrac-=^ 
tîon ordinaires, et non^seulement elle explique ces phéno* 
jncnes;.mais aussi ^ certains faits particuliers, qui paroissenf 
étrangers au cours commun des expériences; si, par exem- 
ple, après avoir enlevé Te poli de la surface d*un miroit 
avec de l'émeri fin , on y regarde , par réflexioft assez oBli* 
que , Tirnage d'un objet bl,ar^ , elle paroU d'an rouge orangé ^ 
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jBçmUable à la couleur du soleil couchant : à mesui*C que l'o- 
bliquité cl*incidence augmente ç Timage devient plus blanche 
.et plus brillante; et lorsqu'elle approche du parallélisme^ la 
réflexion est presque aussi régulière et aussi complète , que si 
h miroir étoil parfaitement poli. 

.. Arrivant aux phénomènes plus subtils et plus compliqués, 
de la double réflexion, et de la polarisaiion de la lumière, 
J'auieur en fait précéder l'analyse, (rapportée à sa théorie) 
d'une exposition trcs*claire des faits et de la nomenclature par- 
ticulière qui en e^ dérivée, et qui est assez nouvelle pour 
que bien des lecteurs ne soient pas encore accoutumés à lier 
promptement Tidée nette du fait, avec le mot qui le repré- 
«ente. Celte exposition détaillée est un service qui a son prix , 
çt qu'on a rarement lieu d'espérer des savans qui planent de 
haut sur la science. Dans cette revue abrégée des faits, il a 
soin d'attribuer à chacun des physiciens qui se sont distin- 
gués par des découvertes spéciales , sa part de Inérite et d'é- 
tege* Nous éprouvons ici un regret plus sensible qu'ailleurs , 
que l'espace ne nous permette pas de transcrire un morceau 
^e plusieurs^ pages qui , par son caractère didactique , seroit 
approprié plus que tout autre au but d'utilité que nous> avons 
constamment en vue dans ce Recueil. 
, A mesure que l'auteur expose les nombreux phénomènes 
qui concernent la double téfraciion , la polarisation, les co- 
lorations des lames minces, etc. ; il cherche à les expliquer 
4ms l'un et l'autre des deux systèmes , de l'émission, et de€ 
pndu)ations; et presque toujours , ce dernier semble rem- 
porter en vraisemblance. Voici les expressions par îcsquelle* 

, il tennine son beau et profond travail. , 

;/ «J'ai cta devoir me born.er^à exposer les propriétés ks 
plus générales de la lumière , et les faits élémentaires , si jo 
puis m'exprimer ainsi, c'est-à-dire, ceux qui reviennent le 
Çlus fréquemment, et dont les autres ne sont, en quelque 
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Borte, que des combinaisons plus ou moins complexes. 3' ai 
montré comment la théorie des ondulations pouvoit les expli- 
quer et fournir !•• moyens d'en représenter les lois par des 
expressions analytiques. Pour calculer les phénomènes si va- 
riés de la diffraction 9 celui des anneaux colorés produits 
par une mince lame d*air ou d'eau , ou de tout autre milieu 
réfringent r la réfraction même, dans laquelle le rapport du 
sinus d'incidence au sinus des rayons réfractés est précisé- 
ment celui des longueurs, d'ondulation dans les deux milieux[; 
les couleurs et les singuliers modes de polarisation que pré- 
sentent les lames cristallisées. Pour calculer tous ces résultats , 
il suffit de connoitre les diverses longueurs d'ondulation de 
la lumière dans les milieux qu'elle traverse; c'est la seule 
quantité qu'on soit obligé d'emprunter à l'expérience, et elle 
est la base de toutes les formules. » 

<c Si Ton fait attention à ces relations intimes et multipliées 
que la théorie des ondulations établit entre les phénomènes 
les plus différens , on doit être frappé à la fois de sa sim- 
plicité et de sa fécondité; et convenir que, lors même qu'elle 
n'auroit pas, sur le système de l'émission, l'avantage d'ex* 
pliquer plusieurs faits absolument inconcevables dans celuirci, 
elle mériteroit déjà la préférence par les moyens qu'elle donne 
de lier entr'eux tous les phénomènes de l'optique, en les em* 
brassant dans des formules générales. » 

a Sans doute, il reste encore beaucoup de points obscurs 
à éclaircir, surtout ceux qui tiennent à l'absorption de la lu-* 
mière, tels que la réflexion sur les surfaces métalliques et les 
corps noirs, le passage de la lumière à travers les milieux 
imparfaitement transparens; et les couleurs propres dés corps* 
Il est probable que' dans ces différens cas une partie delà 
lumière est dénaturée, et changée en vibrations calorifiques, 
qui ne sont plus sensibles pour nos yeux, parce qu'elles ne 
peuvent plus en pénétrer h substance, ou fatire vibrer Ij^* 
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nerf optique à leur unisson , en raison des modifications 
qu'elles ont éprouvées. Mais , la quantité totale de force vive 
àoit rester la mème\f à flaoins que Taction de la lumière n'ait 
produit un effet chimique, ou calorifique , assez puissant pou^ 
changer rÂat d'équilibre dés particules du corps, et avec 
hiîj^nhtensité des forces auxquelles èllfes sbnt soumises; car 
on conçoit que si ces forces s'affoiblissoîent tout-à-coup-j il 
en résulteroit une diminution subite dans l^énergie des oscil- 
lations des particules du corps échauffé , et par conséquent 
«ne absorption de chaleur, pottr me servir de l'expression 
usitée. C'est peut-être ainsi que les choses se passent qua(n<i 
txn solide se Kquéfie ou quand un solide se vaporise. » 
" ^ Si la lumière n'est qu'un certain mode de vibrations d'ua 
fluide universel , comme les phénomènes de la diffraction le 
démontrent , on hé doit plus supposer que son action' chi- 
mique sur hs corps consiste dans une combinaison de ses 
molécules avec les leurs, mais danà une action mécaïiique 
que les vibrations dé ce fluide exercent sur les particules 
pondérables , et qui lés oblige à de nouveaux arrangemens ^ 
à de nouveaux systlèmes d'équilibre plus stables pour l'es- 
pèce, ou l'éhergie, de^'vibrations auxquelles elles sont expo- 
sai. On voit combien l'hypothèse que l'on adopte sur la 
nature de la lumière et de la chaleur, peut changer la ma-*^ 
nière de concevoir leurs actions chimiques, et combien il im-» 
porte de ne pas se méprendre sik la véritable théorie , pour 
arriver enfin à la découverte des principes de la mécanique 
moléculaire , dont la connoissaiice jetteroit un si grand jour 
sur toute la chimie. Si quelque chose doit coniribuer puis- 
^samfoent à cette gi'ande découverte , et révéler les secrets de 
la constitution intérieure de» corps , c'est l'étude approfondi* 
des phénomènes delà lumière.» 
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Notice su n quelques expériences électriques faites avec 

LE OATEAU D*UN ELECTROFHORE, et des poudres MELANGEES. 

Par Mr. Eïnakd , D.M. à hyon^ coiiimuiiiquée au Prpff 
Fictet* 

On a Taît depuis long-temps , et on répète tous les Jourll 
4ans les Cours cle physique plusieurs expériences avec le# 
poudres de ileurs de soufre et tle minium^ mêlées ensei^blf 
^ans des proportions convenables et renfermées dans un souf- 
flet de la forme de ceux employés autrefois pour la coëffurt 
ides dames. ïl résulte de toutes -ces expériences que si Toi» 
projeté ces poudres sur la surface d*un gâteau d'éleclrophore, 
ies effets sont différens suivant l'état d'électricité qu'aura reçu 
le gâteau. $i cet -étal est positif ,o^ vitré , [soit qu'on ait 
promené sur <:elte surface le crochet ou la boule d'une bou-» 
teille de Leyde^ soit qu'on l'ait électrisée directement au con?» 
ductcur d'une tnachine, les traits ou les points de contact 
seront couverts de poudre jaune ^ affectant la forme d'aigrette* 
ou l'ayons dîvergens; et la poudre rouge, indiquant le mî* 
nîum , se placera à une certaine distance, en faisant pour ainsi 
dÎTe la contre '-pallie des angles saillans et renlrans.de la première ; 
ce qui produit un effet assez curieux. Si au contraire, on fait 
J'expérîence avec le côté négatif, ou résineux d'^ne; bonfeill^ 
ide Leyde, ou avec une macbifiC négative, les partîefii elecirisées 
du gâteau, présenteront deux rangées de points rouges, assez 
réguliers, séparées d'ordîaaiie par. un trait également rouge, 
qui indiquent la présence du. minium , et la poudre de sour 
fre sortie dans le même temps, se dispose tout au tour à dis- 
tance. On peut varier ces expériences de bien des manièresi^ 
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' Oh éti a conclu que la poudre jaune, jhdiquoii Téfat po-- 
rftîf , et la rouge le n'égatif; mais pour rendre Texplicalioa 
GOHiplète v'il 'faut admettre eu même temps ( ainsi que Ta stig":^ 
géré Cavalloy dans son Jni/// de fEleciridié y pag. .3i8 efc 
suiv. )y H^^ les. poudres sortant du soufflet et traversant raie 
rfélectrisent d*une manière différente; savoir, la poudre^aùnct 
léégatîvemertt, et la rouge positivement; sans cela il riy aurbic 
()as.de raison pour qu'elles se séparassent ainsi qu-elles le ibnt^ 
<St elles devroîeht être également attirées dans le* deux cas. 
' Voici quelque» autres expériences moins connues^ qui me 
afoni particulières; que j'ai souvent* répétées en. présence de 
beaucoup d'amateurs , et;t]ui sont consignées depuis bien de« 

.années, dafisiun Mémoire lii ai' Académie de Lyon; mais 
^i, je le croîs , n!ont pas été publiées. 

Si, sur un gâteau d'élecirophore non-éleclrîsé, on traoô 
avec différeas corps, égalemeat noh-électrîsés ,,àes traits., des 
lettres, des mots, ou une suite de mots, et qu'on fasse Joues 
le soufflet; tout ce qui a été tracé apparbîtra en traits jaunes 
ott rouges plus ou moins déliés, mais sans aigrettes ni points^ 
suivant la nature du corps dont on se sera servi. On aura 
fcf jïiunie si Pon s est servi d'un métal, tel que le platine, l'or ^ 
Kai-gent, Tétain, etc.; et' le rouge, au contraire, si l'on tnx^ 
ploie des substances animales , telle que ks os , Tivoire , la 
coroe, les ongles., etc. , la forme. U plui commode adonner 
à ^s diverses matières , est celle d'une tige ronde de deux à 
trob lignes de diamètre , terminée fn pointe mousse; mais 
l'instrument le plus simple et le plus commode, dont je 
tôt sers presque toujours, est un porte-crayon ^n ivoire, 
garni de son bouchon à vis , de même matière , qu'on peiit 
f^placer par un autiie des diferent^s substances qu'on veut 
essayer; l'un des bouts arrondis est percé d'un trou, daïia 
lequel ofn fait entret un^ tige de lâétâl affleurant l'ivoire , aa 

jtooyea de quoi^ «uivimt^ue To^ tirot l'instrcmnent, oti pei^ 
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pmdiculaire t^u obUqae, on frotte, ou arec le métal , oa ared 
ri voire, et on obtient les deux couleurs à volonté; on peu|- 
ainsi , sans diangement apparent , tracer deux Jignes , deux 
mots en deux couleurs différentes , couper un mot ea deux ^ 
et même alterner les lettres. Ce <jui permet de varier les ex-, 
périences. i*ai souvent écrit de suite deux vers alexandrins* 
qui paroisséient très*Iisiblement , quelf|ue déliés que. fussent 
Us traits et qiïoique rapidement tracés; souvent ces traits pa«^ 
roissent confondus avec la poudre environnante; il suffit deb 
souffler dessus^ cette dernière disparaît, il ne reste que celle 
^e récriture, parce qu'elle est véritablement adhérente à la 
surface de la résine. 

L'explication de très pliénoménes est toute naturelleJ 

La surface du gâteau frottée avec un métal , s*ékotrtse po» 
shivement; 

La surface du gâteau > frottée avec laeorne, Tivoire, etc>r 
s*électrise négativement; 

D*un autre côté : les poudres de fleurs de soufre et de mî-«» 
nium, en traversant i'air s*électrisent^ savoir: le minium po^ 
sitivtment , et le soufre négativement; 

Ainsi , d'après le principe que les électricités de même na-^ 
tuie se repoussent, et que les opposées s'attirent;, le soufre 
(négatif) est attiré par la surface frottée avec le. métal; et 1% 
minium ( positif) , Test par la surface frottée avec l'ivoire. 

Ohserçaiiùns. 

Pour que ees^ expériences réussissent bien, il &ut plusieurs 
conditions, que voici : 

i.^ Les gâteaux faits avec lés résines communes, ne sont pas 
bons ; 41 faut qu'ils soient de gomme laque pure, mêlée aveo 
la thérébcnttne dans là même proportion que pour la cire 
d*£spagne> sans aucune addition de matière colorant^, qui 
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M feroît que diminuer sa susceptibilité électrique* On pour** 
ïoit, tout âu plus , y ajouter un peu àe rioir d'os ou dSvoirey 
pour brunir la couleur , afin qu'elle tranche mieux avec celle 
des poudres. 

^ La surface des gâteaux, après leur refroidissement , est sou-^ 
vent inégale; il faut en enlever la croûte, en Fusant d>bor(J 
avec une pierçe ponce dressée, et de l'eau; et finissant avec 
ttù morceau de charbon de bois blanc et de Thuile d'olives^; 
on obtient ainsi une surface lisse et polie favorable aux ex* 
pérîences. 

■ Après un. certain temps llmpréssion de Taîr, le contact de 
la poussière , des poudres , le frottement répété à chaque opé- 
ration pour les enlever, altèrent ou salissent la surface résî* 
neuse au point, qu'on n'obtient, que peu ou point d'effet, 
et que les traits sont confus. Quand on s'en aperçoit il faut 
renouveler ta surface en employant, ainsi qu'il a été dit, la 
ponce et le charbon. 

On aVinsi un gâteau d'une grande susceptibilité; elle- est 
telle' qu'on ne peut ni le toucher ni le frotter, nî l'essuyer 
sans Télectriser; et que pour peu qu'il le soît en quelques 
parties les trfiifs sont brouillés, ou confondus. Aussi, toutes 
les foîis qu'on a touché ou essuyé le gâteau, il faut, avant 
3e faire ses traits , souffler avec la hotiche contre le gâteau 
de manière à couvrir tonte sa surface de vapeurs qui, en dis- 
paroissant, enlèvent l'électricité: il suffit de i^épéter ce pro«» 
tédé une ou deux fois. 

2,® Les proportions les plus convenables pour Te mélange 
des poudres sont trois parties de minium; il faut qu'elles aîettf 
été bien mêlées et tamisées avant de le's mettre dans le^souf» 
flet. Cet instrument doit être souple, avoir les mouvemen*' 
facries, et il ne faut le faire jouer qu'à petits coups, pour ne 
pas injecter trop de poudre à la fois. 

Ces précautions , qui paroissent miautieuses, sent es^entieHee 
au succès des expériences. 
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J^aî i^cowiu qu'elles . réiwsîssoîeot mieux dans Tcfs témpfr 
3ecs qnè daiis les tèii^ps humidres , ce qui est commuft à tou^e^t^ 
les €xpérie0ces électriques utt peu délicates. \ : 



MÉTÉOROLOGIE. 

Nachricht von eikem, etc. Notice sur une chute de gresîl 
et de neige fortement électriques , qui a eu lieu le »S 

► janvier i8aa aux environs dé Frejbei^, par \è Vxoù 
Lampadiùs (^Annales de Gilbert^ 1^22. G. H.) 

{Traduction)' 



Lje 25 janvier, le baromètre étoît descendu rapidement 
|uscfa*à ^Q p. 2,1 lîg. Lé thermomètre étoit de quelques de- 
girés au-dj^ssus de la congélation; le veut souffloit fort di| 
S» O. et de Téuest , et il tomboît de temps^ efi temp§ d^ 
petii es averses.. Soudain le soir, à 9 h. 5o*, un orage vio- 
lent s'éleva par un vent de N.O. Les premières gouttes qui 
fwnbèretft étoient de la; pluie; les suivantes , du grésil; et 
enfin; 01:1' vit succéder une neig» -épaisse. Dans ce moment 
k baromètre remonta de 1,3 ligof ^ et le ther.moinèlre des- 
cendit à —0,7. En ouvrant ma fenêtre, je semis une três-^ 
fo^^te odeur électrique, et j'anncmçai aux personnes quf étoient 
auprès de moi , que nous verrions, peut-être des éclairs. C^ 
phénomène ta*eut cependant pas lieu; mais lorsque j'exposai 
çion éléctromètre de Bennet hors de la fenêtre, I^sffeuilles 
^'or divergèrent si fortement que Tune d'elles se déchira et 
demeura collée à la gapriîiuré d'étàio. 
Quelques jours après, les observations suivantes, faites par 
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îes personnes très-âîgnes de foî , nit furent comraunîquéesw 
Mr. de Thîelavr, de Brunswiclc, jeune homme très-îrvstruîl 
et qui étudie dans nolrê UnîVersîré , revenant de» haut» 
fourneaux de Haisferuck près de Freyberg, observa* une forte 
phosphorescence^ à rextremîté Aés branches de tous les arbre» 
qui se trouvoient sur sa l'oute. Lorsqu^îl touchèii un de ces 
arbres y la phosphorescence- contlnuoit ; elle eessoït à la vé^ 
rtté lorsqu'tt abaissoit les bouts des branches jusqu'à terre^ 
mais elle se rétabtissoit de suite lorsqu'il les abandonitott k 
clles-raème*'. La lumière étoit d^un blanc bleuâtre , et très- 
claire. De l'autre côté de notre ville , trois mineurs qui faî- 
soient route me dirent avoir remarqué que le geesil qui 
tomhoit au commencement de l'orage étoh kimineux en tpm* 
bant; ils nVn purent voir davantage, parce que le vent, qu' 
leur soufHoit violemment au visage tes empéchoLt d*oavrir les 
Jeuxi 

Ce quil j a de remarquable dans- €e phènoiwéne météo* 
rologique est le développemfnt si considérahle d'électricité 
fort près de la terre ^ sans qu'il y eût^ a** moins dans nofi^ 
environs , aucune étincelle explosive, ou fulminante. La grande 
proximité des nuages relativement «tu sol en seroit-elte la 
eau.^é ? ou. bien faudroit-îl Tatinbuer k rhumidîfé exfrême 
ide l^air qui entouroît les nuages? ou enfin ^ la jglaee tom^ 
i>ante ne seroii-elle devenue éîecirîqtlé que par son frotte-^ 
aient dans rair(ï)? Il serou Intéressant d'apprendre par U 
\bJe de ce Journal, si des* orages du même genre ont eu Itèti 

(i) Ne çeroit-ce point aussi la netgi-, qoi aurait apporté k la terrô^ 
ïélectricité négative propre à. tous h*s conducteiirs qui eommunU 
quent deTair à la terre, ainsi que Ta prouvé Mr. Erman par uto 
grande suite d'expMences ? on doit regretter que Mr* Lampadîus 
n'ait pas examiné si réiectrîeilë négative étoit en jeu, dans lo 
phéxKunèae dont il a renda cookpte. ( 'N^ate de l'Etfiu des Annales* } 
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à la même époque dans d*âutre$ ei^ârc»t$» Oa If^nàtè ènté^ 
toute Fétepdue du, rôle (;pie ^électricité joue . dans notre ^t^ 
mosphère. Je suis convaincu ^ par e^mple , que bes^oup 
d*ouragans sont produits, seulement par de grandes ruptures^ 
f3*êquiHbre électrique. L'électricité de Tair seroit-elle sâna 
rapport avec Taxe magnétique de. notr^ globe? 

M. Â. LAMFADItrS. 



BEMCHKUiiGEN uBER DIESES EUscTRiscHS , etc. Remarques 

i' sur la neige électrique observée par Mr* LAMBi^nius. — 

Notice dé quelques phénomènes analogues plus récens.— 

Considérations sur le caractère particulier de Thiver dernier. 

Par Mr. Gilbert , Editeur des Annales de Physique y elc* 

' ( Ann. de Phys. 182^* Cah. H. ) 

iEjctrait). 



X-/AyTEtJR cîte d*abord quelques cas de phosphorescence 
électrique analogues à celui qui précède, et qui ont de même 
eu lieu .pendant des pluijss ou des neiges accompagnées d'o- 
rages ; ils pourront contribuer à expliquer ce phénomène 
surprenant, quoique! ne, soit pas très-rare de voir paroitre 
le feu St.Elme (des bateliers italiens) fort près de la terre ^ 
sur les pointes émoussées qui font quelque saillie. 

I.® Mr. Gilbert commence par donner la traduction d'une 
lettre du Dr. Allaman au Prof. Pictet , tirée de la Bibl. JJnîç. 
çù il est question d'une pluie à verse, qui rendit lumineux 
le bord d'un chapeau et celui d'i^n parapluie. Mr. AUaman a , 
ïirouvé extraordinaire que^ce fût le ruban du bord^du chapeau 
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flnm Celui quî entouroît It fond *, quî devînt Idinîaeux } 
maïs Mr. G. l'explique en rappelaait que le feu St. Elme; 
et en général rélectrîcîté qui descend de Taîr, ne se. montrent 
que sur des saîlUes. 

2^ Deux cas analogues se sont:, prés^lés en ifiij. Le 
premier est tiré d'un. Rapport fait à la Société Wernérienne 
à Edimburg; etie second, du dernier volume des Mémoires 
de V American Academy. Ces deux cas sont remarquables en 
eux-mêmes , comme aussi par c^tie circonstance particulière^ 
savoir, qu'une très-grande étendue de l'atmosi^bèrô a par- 
ticipé à cet état électrique extraordinaire. 

James Braid, chirurgien à Lead-hills, revenoit de la cahi' 
pagne à cheval, le 20 février iài7 vers neuf heures du soir* 
Il vit tout-à-KîOup les oreilles de son cheval devenir lumi- 
neuses ; et le bord de son chapeau sembloit être en feu. 
Quelque temps après , une pluie suivie d'une forte neige 
survint. Dès q^p le cheval fut mouillé , la lumière de 
%^ oreilles disp^ut ; mais celle du bord de chapeau ne 
^eessa que lorsque le chapeau fut entièrement pénétré d'eau; 
Avant que la pluie coàimençât, une innombrable quantité 
de petites étincelles petilloient dans toutes les directions vers 
le bord du chapeau, eties oreilles du cheval. Mr.Brîght ajoute 
que depuis le i5 février, l'air a dû être fortement électrique 
autour de Lead-hills> car on voyoit tous les jours beaucoup 
d'éclairs , et on entendoit rouler le tonnerre. ^ 
i La nuit du 17 janvier 1817, dans un nombre de lieux 
appart«iani à la côte orientale des Etats-Unis d'Amérique 
on éprouva beaucoup d'orages accompagnés de pluie et de 
neige. Les éclairs se succédoi^nt rapidement, -mais on n'en- 
tendit que peu de tonnerres. Les personnes qui se trouvoîent 
alors en plein air dans des -endroits un peu élevés , virent 
le bord de leurs chapeaux , leurs gants , leurs oreilles, la queue, 
et les crinières des theraux , les broussailles le long des 
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cfaemÎRS ; des tiroms d'aibres^ etc. lèBtoiiré» de ffs^lnev ^ver^ 
TacQlântes et (fe dlfiférente» form^5; elle3 pioduîsimem un foiMer 
bruit semblable k celui de Teau iquand elle est prêté à en^ 
trer en ébullifian. Elles ressemWoient pax&it^nH»»! à ees pe* 
lites flammes qu'on voit voliigcH* de nuit autour d*u« métal 
chargé â*éleetricité. Xie mouvement semlloîl- favoftser }a prcH 
ductio» de cette iuraière. Lorsqu'oir i^acboH ,. les gouttes è^ 
salive devenoieni lumineuses , à unir petite distance de 1^ 
bouche» ^ 

' I^lur remplît» le vœu exprimé par Mr^Lampadius à fa fîi^ 
de sa note, Taiiteur a consulté deux jourrwiux météorolort 
giques ^ tenus avec beaucoupr de soiîn. Le premier est i^eluî 
de Mr* Wînkler^ rédigé à l'Observatoire de Balle, ai^e* beau-t 
coup de régularité» Depuis le 9 jaj»vier jusques vers 1» ^it 
du mois y les vents n'ont presque pas cessé dé souffler du 
côté de l'ouest» Du 20 au aS ^ ils oiit été S^O, et O.S.O4 
Sduvent vîolens, et même quelquefois orageux, 
• Le ^5y au soir, il souffla un vent irès-vîofent de- 1*0. N. O^ 
et lé a6 au soir, une tempête du N.O.;elle continua, mai» 
en diminuant de force , peadant tottt> le. ^^t ^ ^d- on eu| 
une tempête du S. O. Le 2^ à Halte, Te ciel étoit presque^ 
sans nouages le soir; et le aS U fi^l couvert; le a6 au màtut 
le ciel étoh curo-strettus^ avec (oni serein^ Mais avant midî^ 
îus^u^au a8, il fut presque eonstammeat couvert.. Dans Ta^ 
près-midi du a5^, îl y eut quelques averses par un vent vîo-» 
kat de &(X Le soir, de huit à neuf, une ^ès-fôrte plùie,. 
U neigea le 96 depuis midi jusqu'à la nuit en^ abondance^ 
comme aussi le «7 at» soir ; et le aS il tomba k midi unor 
neige fine, et après-midr eBe devint très-épàisse. 

Les hauteurs du thermomètre et de l'hygromètre indiquées 
dans le tableau des fours cités y fHtmvent qtte le vent de S.O 
et de l'ouest n^us ont amené cette fois, comme à l'brdiRaire^ 
de l'air cha^ venant de la mer^ et fortement chargé d'humiditéà 
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CoDSlDifl. SeaiMê irifÉôHiiS AQUEO-IGNis. ^^ 

Comme la température de l'air à Halle éioit âe + j^k 5^ R.^ et 
^c lliygromètre était à 76 , il est facile de cômpreiidrè que ; 
ééjk alors, avant. que le vém se tournât au nord, la tempéra^ 
tore , dans la région des ntiages , se trouva au terme de la con^- 
densatiim de la vapeur aqueuse amenée. La inêmé chose eut 
. lieu à Frcjberg, suivant le rapport de Mr.Lampadius; car, 
le sS, par un vent orageux de Touest, et du S.O., on vît 
tomber alternativement de petites averses. L'orage deO*N. O, 
qui .s'éleva le soir, avoît abaissé la température de Tàîr à 
Halle y de dix degrés déjà à 1^,9; et le a§ à huit heures 
an matin, à 0,1 R. Eft ée jout-là , et les deuk sufvans , il 
se maintint au terme de la gkce. 

. A. Freyberg , la chute de neige décrite par Lampadîus , 
eut lieu le à5 à 9 h. 5o* du soir; elle âniva brusquement, 
en même temps qu'un violent ouragan du N.O.; mais , à 
Halle , il pleuvoit déjà très-fort entre huit et neuf heures J 
les deux événemens semblent donc avoir été la suite d'un 
^aissement isubit de la température de l'air chaud et hu- 
mide venant de la mer au S. O. par le mélange de l'air ptu$ 
firoid venant de l'O.N.O. Et cet èflfet a eu lieu à Halle 
près de deux heures plus tôt qu'à Trèyberg. 
; Un amateur des» sciences naturelles , Mr. Th. Schmiedel , 
qui observe le temps avec soin deux fois par jotir, à huit 
^eiires. du matin et à une heure après midi , m'a commuai 
nique les notices suivantes , extraites de son Journal. Le 
yent souffloit ; à ces dèu:C^ époques diurnes , le 23 et le 
a4 janvier, du S. O. La àS mat. O. S. O. ; à midi O. ; le 
a$;de rO., et le 27 de N. O. Ces directions dii vent ont 
été déterminées en partie par celles d'une girouette, en partie 
par le mouvcanent des nuagfes. Le 24 et 2 5 le :ciel étoît 
Couvert à Leîpzick } ce dernier jour ôri' eut du brouillard,' 
il plut dans Taprès-midî et le soir, et bientôt après (neuf 
heures du soir) il y eut un orage électrique accompagné 
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^8 MitioaoLociB^ 

de grésil et de neige. On observa les mêmes pTiénomèné| 
dans un village voisin. Le «6, le ciel étoit serein le matin 
et à midi. Le soir, entre neuf et dix, il y eut des érlaîrs 
et des tonnerres; et dans la nuit, un fort ouragan de rouésl 

. ftvec de la neige. Il en tomba aussi le !»7 avant et après 
midi. Ainsi, îl y eut à Leipsick comme à Freyberg, le aiS 
au «oir, une chute de neige et grésil très-électrique,^, avec 
cette difierence, qu*à Leipsick îl y eut des éclairs et des ton- 
nerres, mais non à Freyberg; tandis qu'ici on vit la lumière 
électrique sur les objets en pointe et voisins du sol., ^ 
Le a5, au soir, le vèpt du N.O. rafraîchi devint un ou'-^ 
ragan ; la condensation de la vapeur aqueuse et ta forma- 
tion du grésil et de la neige que produisoit Touragan àamw^ 
Tair plus chaud et complètement humide, doit donc avoir eu 

• lieu subitement , et avoir produit une précipitation , d'une 
densité extraordinaire. Si donc la métamoi*phose de la vapeur 
aqueuse en vapeur vésîeulaire , et de celle-ci en pluie, neige, 
etc. est accompagnée d'un dégagement d'électricité, celle-cî 
dut paroître , dans le cas cité , avec une abondance parti- 
culière ; et c'est ce qui a eu lieu en effet. Pour une ex- 
plication complète , îl faudroit indiquer comment ces mé^ 
tamorphosès s'opèrent; mais , on connoît ftrop mat encore le« 
rapports de l'électricité avec l'évaporation, et avec les mé-^ 
tamorphosès des vapeurs, pour raisonner pertinemment sur 
cet objet. 

Les expériences de Volta , de De Saussure (i), et de Bonnet 
sur l'électricité qui se manifeste dans l'évappratron de reait 
ont été faîtes dans un temps où l'on ne connoissoit pas en-* 



(i) Il est intéressant de remarquer , qu'on a appris par les pa- 
pxers>nouvelles , qu'il y eut à Presbourg, en Hongrie, dans la 
nuit du a6 janvier, un orage électrique. Dans le tableau mététwo- 
logique de Halle îl n'est fait mention d'orage âectrique ni le aS ni 
le lé. \Note de Mn Gilbert. ) 



Digitized by VjOOQ IC 



C0NS1D<H. SUR LES wàtiÔKÉS XçVEO^lC^is. 1k§ 

Dore cette élt?ctrici!é que deux conducteurs difFérens excitent 
par leur simple contact réciproque; ces expériences deman*- 
âent eu conséquence à être répétées. D'après elles 9 la con- 
densation des vapeurs est toujours accompagnée d'une élec- 
Incité positive. Si cela a toujours lieu , les nuages et les 
brouillards , en tant que composés de vapeur vésiculaire y 
(modification qui est le produit immédiat de la condensa- 
tion de la vapeur aqueuse) ces nuages, doivent contenir une 
élect/iciié positive libre , également répandue dans toute la 
masse ; cette électricité tient séparées , à distance réciproque 
assez considérable 5 les vésicules aqueuses , et elle maintient 
probablement ce système vésiculaire à une certaine hauteur 
pendant aussi long-temps que Tair et la terre au-dessous 
sont aussi dans un état d'électricité positive. Plusieurs pby^ 
siciens , qui sont montés sur des montagnes , pourvus dé« 
kctromètres, ont trouvé effectivement les nuages électriques 
tn plus avant la pluie ^ et en ittoiVzs pendant qu'il pleuvpit. 
S'il y a condensation de la vapeur aqueuse, assez subite pour 
que les vésicules , et l'air très-humide qui les sépare, forment 
un seul conducteur contîgu , réJectricîté doit tendre à s'é- 
chapper du dedans au dehors, et les masses de nuages isolés 
doivent devenir autant de magasins d'orages électriques* Mais^ 
cette dernière condition manquoit le soir du 25 janvier; car, 
^éjà dep^s Je 24 9 le ciel étant uniformément couvert d'un 
voile de nuages qui s'étendoit probablement fort loin jus-* 
qu'aa-KÎelà de Halle et Frejberg (à Presbourg .peut-être), 
il est très-possible que le tonnerre n'ait éclaté qu'à un petit. 
Éombre d'endroits sous ce voile de nuages; et sur-tout pas dans 
ceux où il pleuvoit à verse et où la colonne d'eau qui des» 
cendoit offroit à rélei.'tricité des nuages un conducteut' suffi* 
sant jusqu'à terre. En revanche, si la neige est (ainsi que 
l'est la glace) un. non-conducteur de chaleur, la neige tom- . 
baate ae coaduisoit pas cette électricité avec elle. On pour** 
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3o .r MÉtÉORÔIiOGIî:. 

roît peut-être expliquer, par- là pourquoi îl y aurort m tté» 
éclairs et des tonnerres ici ( à Leipsick ) et non 'ailîeûi^. 

Mais , d'où Tenoit la forte électricité de la neige tombante 
a Frejherg , où également on n*a aperçu ni éclairs' ni ton-^ 
aerres? Si on avoit eu sous la main des électrométres-^e Volttf 
^ pailler , moins .sensibles que Ceux à feuilles d'en*, -que lat 
foîte électridité mettoit Hors |d'usage ; on auroit quelque» 
données pour une explication ; mais comme ces indices ma n*'' 
quent , ce «eroit trop hasïirder que leur substituer des can- 
lectures. Les petits jets de lumièi'e violette apparus aux; ex* 
trémités des branches , ^es feuilles, etc* semblent prouve? 
que la neige avoit une électricité négative, «i on la rap-f 
porte à ses conducteurs en communication avee le sol; maiaf 
que ces conducteurs étoîent électrisés posititement par rap-< 
port à cette neige ; parce que ces apparences lumineuses 
sont conformes à celles qui ont lieu quand on approche des* 
corps négativement électrisés, des conducteurs à pointes pb^ 
tuses ; et que la phosphorescence des atomes de neige cor*- 
lîespond à la lumière qu*on voit aux pointes des corps né-» 
gativement électrisés. Tant que la neige et la terre deiîieti-- 
roient séparées par une couche d*air isolante , l'état électrique; 
dans Tun des corps , devoît produire Tétat opposé dans Tautrej 
Mais les faits manquent pour déterminer si la chose se pàs- 
soit ainsi , et laquelle des deux massée etoît électrique pat 
elle-même , et laquelle l'étçii par pression. 
, Peut-être , la manière de voir suivante, seroît^-elle la plual 
conforme à la réalité. Pendant que Toutagan qui arriva su^ 
bitement dtt nord-^ouest , mêla Tair humide et chaud avec 
Vair froid , il fil descendre là température des couches d'air 
plus élevées, (et par conséquent un peu plus froides), de 
auiie jusqu'au-dessous du terme de condensation de la Va-i 
peur aqueuse ; et, en même temps , la formartion en gouttes 
et en^ neige ^ eut lieu , av^e-une rapidité telle , qtr^ r^tectri- 
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^ îJégàgée pat tetfe ^cmoq , remplit tout l*esp^ce qu'oc-* 
«upeit le manteau de nuages qui tlescendirent aussi bas que 
les atnetia \e df^é deui k leinpér^tUTe (Je Tair 5« trouvoxl, 
«u-dessous du téPine ik (^ndènsânon' de la vapeur aqueuse^ 
' Frejberg*!^ jquî î?st plus ha«t Se iflille pieds que- Leipzîck ^ 
tî tfouvot! probablement dans Jà douche électrique ^lie-même ^ 
dans 4aqtiélle réiettritàté ^ #égageï)U^ par la condensation d^ ' 
ta vapeur aqueuse à un degré tel, tjue^ «î cç procédé «voit eu 
lieu dans ^oe raasse de nuages'mlés, H auroit diâl provoque! 
\m violewt orage. Lefpzick et Halle se trou voient au' contraire 
f robablemem au* dessous de cette couche ; et c'est à causé 
de <^la ^uV)â a vu des éclairs et entendu des tonnei'res à 
Lerpzick dans h hauteur-, ^t, qu'à Halle , 014 la pluie avoit 
commencé plurôt , on n'apperçot aucun indice d'électricité^ 
d'air t!m 4e nuages^', dégagée subitement. Dans œ cm , Tait 
pendant U neige de Freyberg , auroit dû montrer une fortô 
^Électricité positive ; et àe$ bords saillans , ou des pointes 
«fctu^es ^ de tnàtîères à demi conductrîxjesde l'électricité, aU'* 
toiem dà manifester les signes lumineux t>rdinarires à l'elec-* 
tricité posi4i\*e qui entre , ou à la négative ^ui sort. i 

' Le dwrurgîen de 8ratd vit lia lumière qu'il' a décrite y le 
^0 février 18 1 7 , après qu'on eut va pendant six jours dei- 
éclairs et des tonnerres à Load-Hills en Ecossib . L orage ac-* 
tompagné de neige , durant lequel on vit dans beaucoup 
tTendrotts sur la côte orientale de TAmérique un phénomène 
«emblablc , eut lieu le 17 février 1^17. Quoiqu^'cin ne puisse 
|)as dire que la mênie ikiasse de nuages électriques s'éten-t 
dit alors de Tune des parties du globe à Tautre , du moins 
est-il de fait, que l'atmosphère avoit dans l'une v\ l'autre 
légion la même disposition électrique. Il est remarquable 
^ne Mr. Braid vît la lumière at^ani qu'il parut ni pluie ni 
fteige; et que cette lumiei*e se montroît sur leà bords et les 
foÎQtes x)biiises des rdemi-a^ducteurs jusqu'à terre* L'appa-^ 
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riilôn de la lutirière en façon de vemîs sur la maîn mouillée dm= 
Dr. AUànian 9 provenoit de ce que Tépiderme de la main sèche ^ 
est un non cotiducteur de I4 chaleur *, et qu'elle ne conduis 
que lorsqu'elle est humide 9 ou pendant aussi long-temps 
qu'elle le demeure. Comme il régrtoît un orage très-yiolent > 
il est probable (}ué rélectricité positive des nuages descendit 

- jusqu'à terre avec la pluie , et qu'elle montra ies phéxu>- 
mèn&s lumineux dus à l'entrée lente de cette électricité, po- 
sitive sur les bords et les pointes obtuses des demi^conduc- 
teurs , sur lesquels elle se condensoit jusqu'à devenir visible. 
Si rélectricité se fût répandue depuis les nuages orageux f 
alors la couche inférieure de l'air , et la terr^ elle-même au-» 
raient dû, si je ne me trompe, être électrisés en. moins ^ et 
il n'y auroit pas eu de lumière répanduie sur des objets aussi 
rapprochés de la surface de la terre; mais on auroit vik 
dies éclairs sillonner les nuages. - 

» Mais peut-être , dit l'auteur, avons-nous déjà hasardé 
trop dé conjectures. Je terminerai par une observation gé-*. 
nérale sur la conètitution atmosphérique de cet hiver , qui 
ne sèca peul4tre pas sans intérêt pour nos lecteurs. » : 

ce Dans nos «contrées , et autant qu'on peut en juger par 
les nouvélle*s des gazettes , probablement dans toute la par-f 

* tie du milieu de TEiirope , les vents du sud ont soufflé pires*., 
que exclusivement , non-seulémeht pendant le mois de jan-. 

/ vier, mais même pendant les trois mois qui l'ont pëcédé; 
ils nous 'Ont amené cet air chaud , qui cette année a t:bangé 
l'hiver en printemps. En novembre et décembre le vent a 
presque toujours soufflé de l'ouest , et par conséquent il ame- 
noit l'air humide de' l'Océan. Ainsi , pendant tout ce temps ^ 
nous avons été transportés d'un clirnat méditerrauée dans un 
climat 'maritime , et nous avons éprouvé toutes les parti- 
cularités des hivers dans les pays voisins' dé la mer , et dans 
les iles dans des climats septentrionaux , auxquels ces yent% 
de mer apportent d'ordinaire un air tempéré, n 
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^ CoNsiDin. s\Jn ies météores AQtrEO-xGNis. ^ , ^3^ 

j)-Xc Pasteur HJerzberg , demeurant en' Norvège , dans le 

ïîsincl de Bergen , a procure , sur le climat de ce pay§ * 

dès notions qui viennent a ^rajp'pui de ce que j'avance. Les 

orages d'hiver , dit-il , viennent toujours du côté de la mer; 

par conséquent de Pouest-sud-ouest , ou du nord-ouest^ et 

vont souvent jusqu'à la tempête. Ces orages ont l^ieu^ lors»- 

qu'après qu'il a gelé pendant plusieurs semaines , un venf 

(^aiid soufflé du sud pendant quelques jours , et qu'il toùrnç 

subitement à l'ouest ou nord-ouest, accompagné de dégel. 

3e coups' de vent ,j et quelquefois de grêle; ou bien quand 

après un long dégel, avec le vent du sud et de fortes pTuies. 

ïe v^nt tourne à Touest , accotnpagné de tempêtes, d'éclairs 

fréquéns saris tonnerres , ou de très-forts écTairs avec de 

trujahs roûleméns. Si ï'Qrage a lieu après que la gelée et 

le temps serein ont duré pendant quelque temps , il s'en- 

imit une longue tempête de l'ouest , avec dégel , pluie et 

grèle. En été , au contraire , les orages viennent rarement 

de l'ouest , ttlaîs presque toujours du sud-sud-ouest, et du 

nord-ouest. — Selon les observations de Mr. Aréntz , qui 

diemeure ^ussi en Norvège , les orages électriques d'hiver no. ^ 

viennent que par un vent orageux du sud , ou de l'ouest^ 

jamais' paï un venl; d'est pendant ta gelée, et par un temps 

serein. Qu^nd'le vent est sud, et qu'il tourne au nord-ouest, 

en doit souvent è'aitendre à un orage ; en hiver sur-tout , 

ipiând il' neige bu qu'il grêle. Quelque fois if y a des éclairs 

isais tonnerres. Lt?s orages sont seulement précédés de pluîç. 

Le thermomètre desceiid presque toujours de i à 3® ^prés 

les tonnerres. j> 

- » Il n'y a pas tous les hivers des orages élecftîqués en 
Norvège , cependant ceux où il y eft a , sont plus fréquens 
le long de la côiè , que ceux où il iv*y en à pas. Plus oii 
pénètre dans le pays , plus les orages deviennent rares , et 
au fond des bftyês de dix à quatorze mîlfe^ de profondeur, 

Se. et Arts. Noup. série , Vol. 22 , N.^ i. Jam, i8a3. G 
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34 METÉOftOLOCDfJ 

ils devîctiTîçnt toujours plus rares , et . souvent né font poïnf 
(entendre de tonnerres* Dans les' mois de novembre , dé-« 
cembre , janvier et février ^ bn a vu à Bergen , dans le cours 
de six ans dix orages ; et à Drontheim quinze dans neuf 
ans ; tandis que le nombre des orages dans les mêmes lieux 
étoî^ de quatorze à vingt en septembre et octobre , et de 
douze et dix-huit dans lé^s. autres mois i les orages élec^ 
triques appartiennent aux hivers où il y a beaucoup de tem- 
pêter «et quelque fois dans ces mêmes hivers , on ressent de 
très-feibles secousses de tren^blemens de terre (i). A Mal-;- 
manger il y a des hivers sans orages électriques ; d'autre$ 
où il y «n a deux ou trois ^ mais jamais Ils n*ont lieu que 
^uand là température de Tair est assez douce pour qu'il 
pleuve sur les montagnes basses ^ c'est-à-dire dVnviron deqx 
anille liuit cents pieds au-dessus du niveau de_la mer. Les 
orages occupent ordinairement une plus grande étendue ea 
fciver qu>n été , elle est de douze à seize milles de Nor-» 
vége le long de la côte ; et de dix à douze vers rinlérieuc 
îlu pays jusqu^auprès des montagnes. » 

» Oîmme toutes les côtes , la côte occidentale de la Nop* 
vêge a des hivers plus doux qu'on ne deyroit les attendre 
de sa position très-boréale ; mais elle est exposée aux vents 
un nord et du nord-ouest qui soufflent en hiver du côté de 
la terre alors fnsevelie dans la nuit ; et ces vents sont alors 
très-froids. Plus avant dans les terres il fait plus froid , e| 
les vents du nord n'out pas un aussi libre accès. En sep- 
Ifembre et octobre , époque où les orages sont plus fréquens, 
l'ét-é régne encore sur la côte , mais les vents froids se font 

(i) Le Pasteur Herzbcrg dît qu'on entend quelque ft>îs un son 
$ourd et creux, qui paroit se prolonger en différentes directions, 
jians qu'on apperçoive le moindre tremblement dans le sol. i^f 
tepps change ordinairement après ce phénomène. 
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fléjà sentir. Après le solrice , le froîd devient plus rigoureux 
•et plus fixe ;, ainsi. naTcmbrc et décemfcre sont les TéritaWes 
époques des orages d'hiver ; ils sont rares en janvier et fé- 
vrier. Pendant les mois d'hiver on observe ordinairement deux 
couches de nuages , une plus élevée , d'un jaune gale , au- 
dessus des nuages plus bas , qui semblent souvent avoir une 
direction difierénte et même opposée (i). )> 

» La Norvège n'^st pas le seul pays du nord dans li^uel 
ces or9^$ ék6Yri)|ueâçii hiver aient lieu assç% &équemiiient. 
Paulsen et Olaffsen , disent dans leur description de l'Islande ^ 
que dans cette ile remarquable , les'lonnerres et les éclaîri 
sont frjès-fréquens en hiver , par un froid modéré^ un aie 
épais , et avec de laneig^ ; et qu'au dirç d<:s habilaps dps 
des de Faroe ^ il n^ tonne jamais en été,. mais seulement 
en hiver par de grandes tempêtes et dans les pluies. » 

i> Tout ce q^uî pi'écède est parfaitement d'g^çcprd avec ce 
que nous avons observé ce^ hiver dans nQ$ cont.rées , comme 
,m ^Uî s'en convaincre facilement en c^nsuJtaat les jour- 
naux météorologiqu^B^ (aX . , o 

,{l) ,Jifr. Herebei^ dit qu'on, ne reipar^uç pg^ €«s.. juches fu. 
été ,€g«Dine ten biyer ; que q^iqae foif on «n. voiit trois ^ mais fue 
dans ce cas le vent pest pfs fort et qu'il y^a; i^fuce^tent d'otage. 
.Pjir une gelée trèt-ibrte ,4pt fin vent d!e|t,y,celjui^pi çmpéche qiifU 
!^efois une tempête ()ul règfie ^r i|i^ ^ ^*a{^roc)iei: de 4a terr^ 
et alors on voit à Malnanger , mai est ^oi^^ 4e ^iaq à vx 
mîiles de la mer, dans la soirée, des nuages orag^x ^ à une 
hauteur appârjente de 6 à iq% mél^s , d^ ;frçqueD$ éd^s,, «ané 
qu'on entende tonner > dans cet éloign4^)n«çn4t ; ni^is qu^ ce phé« 
Bomène est assert rare (A). 

{%) Ces faits sont con£ç>nn^9 i ce qw Mr. Xampaàius a ob- 
servé pendant un orage électrique , accompagné. de neige , qui a 
eu lieu le x.' janvier i6p8 î àFreyberg.. Le Jbdromètre étoit des- 
tendu vingt-quatre h<^rfs aii{>«ravant.> d^ prèa d'no .ponce, ht 

C % 
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CHIMIE. 

ExîilUKNCES StJR LAÏBÉrARXTION OU POTASSIUM ET DU SODIUM^ 

lues à îa Société des -Scîeiïces Naturelles de Berne , le i4 
Péc. 182%. Par Mr« Bruno^er^ Prof» de ,Obimle« Commun!* 
^ué^s par Tawteur au Prof. Pictet , {açtcfig. ) (i). 



Etant appelé dans nion cours de chhnle, à ^lonirct !a prî?-» 
paraiion des inéiiaux qui ftmt la base dés aTkalis fixes*, fen- 
trepris tra assez grand nomlwe de recherches pour ïn'eti pro- 
curer une quantité ^ussî considérable que je le pourroîs,* et pour 
comparer en ir'e fies les 'méihodes de préparation de ces mé- 
taux indiquées jusqu'à <^ jour pâT les auteurs^ 

■ •'" ■'■ ■ I I ■ ■! I 1. .I I ■ ■ . III. I I ■ Il 1 - I I I ■ 

^ent étoit trés-^ioieiil à Touest , et avoit «mené pendant la mft'» 
tinée, de peiile» pitfies électriques , 9L\ec un peu de grêle, VïSr» 
une "heure après-midi , la jrliire se changea sobiteinent eu gr^e, 
et il Ven suivit ijn Tic3ent ^laîr et un tonnerre, dont ta neige 
•qui 'tanïl)oît a-vec rapidité , amortit le roulement. La fimdre frappa 
un docher tîùuvert eii x;ui\pe , et \e eonp fut si violent , que la 

^J)arre de fer de trois quarts de pouces en. querré , qui descexidoît 
<du toit tje cuivre jusqu'à terre , ne put pas conduire îâ charge 
«ntière ; trne partie ahandonnant le tîonducreiir , stiivll d'antres 
corps métalliques^ au travers 'de la demeure du gardé de la 

• tour, sans kii ftiire aucun ra^L 

(i) Nous avons suivi avec un extrême intérêt , les manipulations 
armples et ingénieuses dont •on fa lire la description, dans une 
répi'tilion que l'auteur eut 1a complaisance d'en faire , en présence 
de quelques amis , à Tépoque' dé la réunion de la Société Hel- 
^édqiie des Kiences uatui^es à Berne , à la fin de juillet dernier (R). 
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Elles consisfent tootes, conHne Ton sait, à mettre en cdn^-« . 
tact la potasse ,ou 1» soude , à l'élat ^e vapeur, avec <îa fer, 
ou du cbarbcm , dans> une température très-élevée; rexpé- 
rience $e £alt, ou dans un canon de fusU^ rempli de iour- 
Di^res de fer, qui traverse un foiirneau, où il est cbaufiTé 
ai|i blanc, dans un feu alimenté par un bon soufflet de forge, 
ainsi que MM. Gay-Lussac et Thenard Pont pratiqué (i)^ 
ou suivant Cureaudeau , dVau (2) dans un canon fermé par 
un bout , dans lequel on chauffe un mélange de carbonate 
d(3 potasse ou de soude et de charbon ; ou enfin , suivant la 
méthode injdiquée par MM. Trommsdorff et Bucholst, (S) ^ 
en trai/ant la soude ou la potasse dans un vase distillatoira 
de fer forgé; méthode qui a é ré décrite dernièremenX, avéa 
quelques cbangemens , par Mr. Lampadius (4)» 

Toutes ces méthodes , dans le détail desquelles il seroît trop 
long d'entrer ici, et que l'on trouvera décrites dans les ouvrages 
cités, ont le défaut d'exiger une température très-^haute, qui 
ai fort souvent pour efEet de détruire l'appareil en peu de 
temps, souvent même avant que le produit paroisse. Paî 
donc cherché à remédier à tel inconvénient ea me servant 
à'uji appareil qui exige une températu^e moins élevée, cl 
Yy suis parvenu , en modifiant celui des chimistes alleinandâ; 
de la manière que je \'aîs décrire. 

Jjc vase dont fe me sers est en fer forgé , de fprrae ovoïde 
(fig»i,A), de répaissenr de demi -pouce, capable de 
contenir quinze à seize onces d'eau , muni d*un col , qui re-<- 

*■ '■ I ■ I I I 1*1 II II. I iii i i I I I iiii li n I— ^^ M .i, ,— — K— ^ 

(î) Recherebes physiro-dirnMqne» t* 74". 

(i) Moniteur universel^ ao avril 1808, n* 1-77.. 

(^) Gehlens neues journal V. p.. 690 , VIT * I p, 1 80 — Tromti»p«- 
dorffs journal de pharmacie XVII , î^». — Trom^isd#fF ^ plMWs. 
lihcm. Woerler buch. II 4oo. 

(4) Schweigg^ Joiu:nal , neue Reihe; lY %%x^ 
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Çôilàvîs rcxtrémité d'tirt cation de ^râbine' Courbé, comme 
on le voit en B , fig. t. Pour préserver ce tnaob de Teffei des- 
tructeur du feu; il convient de réntôurer de IBl i3e fer Ci% 
Le fourneau deàtiné à cette expérience , est un fourneau à 
vent ordinaire , construit en brique Cl pareil à ceux dont on 
se sert pour la fusion dés métaux en petite quantité. Il est 
représenté, fig. 2 et 3. 

A , est son laboratoire , ique l'on couvre d'une tWe B. ta 
J)aroi antérieure E , est fermée par la moitié d*utt grand creu- 
set de graphite , sans fond , {^amgé de haut en bas ef posé 
sur uïie feuille de tôle peYcée d'une ouverture circulaire à 
«on centre pour laisser passer le canon de fusil. C, est la 
cheminée qui ne doit pas être trop lat^e, afin qu'elle pro- 
cure un courant dVir ascendant assez fort- Le canon est sou- 
venu, ainsi que le creuset, par quelques bandes de fer en- 
châssées dans le mur. La figure indique la position de Tap* 
pareil pendant l'opération* Le fécipîent destiné à recevoir le 
produit se voit , fig. 4* C'est tm vase cylindrique en cuivre , 
dont le couvercle porte une ouverture circulaire destinée à 
recevoir le canon de fusil, qui doit être lisé à son bout, pou^ 
s'adapter exactement à fôuvetture sanè qu'il soit besoin de lut. 
Il plonge de deux à trois pouces dans lë récipient. Celut-cî 
est muni, à sa partie supérîetire, d'un tube qui en part sous 
tn ongle d'environ 90° et qui sert au passage des gazi. L'on 
peut à volonté , y adapter un tube en fornie d'S , pour re- 
cueillir les gaa, oii un tube courbé, pont le faii^ plonger 
, fious l'eau ou le naphté. Pour refroidir le- récipient pendant 
lopération, on le place dans un bassin de fer, rempli, d'eaa 
froide ou de glace. ' 

ïe passe maintenant aux expériences , que }e décrirai dans 
l'ordre survint lequel elfes ont été faites. 
^ — • — ^ : — : ; _- — : : — ^ 

(1) Mr. Sclienk (*lilé) à Berne , f^^brique cet appareil avec 
beaucoup d'habileté ei à un prix modique» 
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L 

Après aroîr lavé la conme Se fer et le canon 3e fusri, 
avec de Tacide sulfurique bien roibFe ^ je chaufTai la cornue 
au rouge, et j'y pariai en petites portions alternatives quatre 
onces de potasse caustique^ à Tétat de fusion ignée, et un 
mélange de six onces de tournures de fer grossièrement con- 
cassées dans un mortier, et d'une once de charbon pulvérisé. 
"Le tout fut mêlé aussi intimement ç[ue possible^ à raide d*une 
baguette de fer. 

Par dessus ce mélange, j'introduisis deux onces de tour* 
lïures de. fer bien décapées.. Aussitôt après, ^appareil fut fermée 
enduit d'un lut de grés rnfusible qxH sécha de suite après 
l'avoir appliqué sur le fer déjà chaud, et mis dans la pp-^ 
jsîtion indiquée par la figure, s^as cependant y adapter en- 
core le récipient. On mît à sa place, à rorifice du canon > 
un tube de verre recourbé et ouvert, muni d'^un bouchon de 
Uege, pour procurer le moyen d'observer le dégagen>ent de 
gaz. Ensuite, le feu fut allumé et augmenté graduellement^ 
Au bout de dix minutes, on vit sortir un gaz inflammable 
qui brûla d'une flamme variée de rouge et de bleu ; dix mî^ 
nufes plus tard la flamme s'agrandit, elle vint d^un hl;ana 
violet, et en même temps, on vît sortir des vap:Çitrs blan- 
châtres; dix minutes plus tard l'intérieur du tube partit d*ua 
verd d'éméraude brillant (i) , ce qui annonce .l*arrivée du po- 
tassium. Le récipient fut alors, adapté , de manière que Tex- 
trémîté du canon plongeât d'un pouce sous le naphte. Le dé- 
gagement de gaz fut irès-fapide, et à l'emboucbut^e du tube 
de verre adapté au tube latéral du ïi&cipîent, on vft con«tam-- 
ment sortir une flamme blanchâtre mêlée de violet; lorsqu'on 
leieignoit , elle se rallumoit souvent d^elle-mème. De temps ca 

(i) Tous ces changemens s'obsprvent facilement , sans qu^on so^ 
incommodé de la chaleur, au moyen d'un miroir placé à que^ifee 
âista&ce en fac« de Tesiboucluire du canoxu 
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Jemps, on vojoît s'élaho.er hors du tube une poudre pyrophorî- 
que; cette matière, recueillie, présentoit de petits globules nqirs 
qui , exposés à Taîr, en attirèrent Thumidité et s'y liquéÇérent 
tn peu de temps ; dissous dans Teau , ils donnèrent une so- 
lution de potasse, en déposant dii charbon. 

Environ vingt -cinq minutes aprè3 que le récipient çut 
ièté adapté, le dégagement de gaz diminua; et îl cessa enfia 
entièrement. Le récipient fut séparé, et il s*y trouva deux 
gros et demi de potassium, sous la forme de boutons d*un 
brillant métallique parfait, de la grosseur d'un pois, et qui 
ïiagéoîént dans le naphté. 

On parvient facilement à les réunir en fes fondant dans une 
petite cailler de' cuivre (%• ^ ) sur la flamme d'une lampe. 
On décante le naphte, on chauffe Içs boutons métalliques, 
qui ne tardent pas à se fondre, et oïi les paitrit avec les doigts , 
ou avec une,spatùïe,, pendant qu'ils se refroidissent et se solidi- 
fient. Après cela, il convient de chauffer une seconde fois la 
masse réupie sous le naphte , et on la laisse refroidir tranquille- 
ment. Elle prend de cette manière la formé d'un sphéroïde applatî. * 

'Huit btides de sous-carbonaté de potasse chauffe au rouge, 
six onces de tournures de fer concassées,' deux onces de char- 
bon pùlvërïsé futent rhêlées'fet^ mises dans le vase dlstillatoire' 
ctiâiifré luî-iriême au rou^e brun , ainsi qu*on Va dît précé- 
demment. Je mis une once de tournures de fer par dessus," 
^è tout fut chauffé de la même manière que dans l'expérience' 
précédente. On vit parbître à-peu-près les mêmes phénomènes,? 
a'véc cette différence, que la flammé du gaz s'éteîgnolt quel- 
quefois par l'effet du gaz' acide carbonique dont elle éloit 
nièlée. Au bout d'une heure et demie, à compter du'commen- 
mencenient dé l'opération, le dégagement de gaz cessa, et on 
tiouya deux gros et YÎpgi grains de poiassium-dsui&le rcci--. 
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pj^nt, sans compter une partie ^ui resta adhérente à Tinié- 
rieur du tube,.inêlée d'unp matière noirâtre dont on ne put 
1^ dégager entièrement. 

Les tournures de fer étoient devenues noirâtres comme dans 
l'expérience précédente, sans cependant être fort.oxîdées, car 
elles étoient presque aussi malléables qu'avant Top^çration. 

Le résidu de la cornue fut extrait par de Teau bouillante, 
qui donna une solution incolore, laissant par Tévaporation 
un résidu de demi-once et quatre grains de sous - carbonate 
âe potasse, mêlé de potasse caustique. Ce résidu , saturé d'a- 
cide nitrique . «donna avec le sulfate de fer, nn précipité bleu, 
pendant que la liqueur se coloroit fortement en rouge comme 
par de Tacide hydrocyanîque sulfuré. Le nitrate d'argent y 
pi.ifîuîsit un précipité blanc floqonneux, pareil à celui que 
ce sel produit dans un prussiate, quî^ exposé à la lumière, 
se coloroit moins vite que le chlorure d'argent* 

Il est difficile d'expliquer îcî la formation de l'acide prus- 
sîque , ou du cyanogène , dont là présence me parôît , cepen- 
dant hors de doute. Ces substances n'.exîsioient pas dans le' 
sous-carbonate de potasse employé, ainsi que je m'en suis 
assuré par une expérience directe; elles ont donc été formées 
pendant Topération. Je trouve que déjà , Trommsdorff a fait 
cette observation (i). L'explication que je setois disposé à 
donner de la production de ces combinaisons azotées seroil, 
de l'attribuer à la présence d'une petite quantité d'un nitrate 
dans le carbonate employé (^quî n'élqit que de la potasse du 
commerce purifiée), et qui, par l'influence du charbon, au^ 
roit donné ^ieu,.dans la température élevée, à la formatip^ 
d'une petite quantité de cyanogène {9.). 

(i) Woerterbucli II 4^3. 

(2) Plusieurs expériences que je fis à cette époque ^ inc mon- 
tjrjèrent que par la combustion .de quelques sels à base de pQlosse, 
et qui contiennent un acide végci^l avec du lutre U se produî^t 



, DigitizedbyVjOOQlC 



ifa * Chimie. 

Dans une expérience pareille à celle qui vrent cl*être 8é^ 
Crife, )*avois mis par dessus le mélange, au lieu d'une once^ 
deux onces de tournures de fer , dans l'espérance d'obtenir 
une plus grande quantité de potassium, quand la vapeur de 
potasse seroît en contact avec une quantité de fer plus con- 
sidérable, maïs l'expérience me prouva le contraire. J'obtins 
un peu moins de métal. Non-seulement les tournures de fer 
rie se trouvèrent point oxîdées après l'opération, mais elles 
-prirent un brillant métallique et parurent comme couvertes 
4*une couche argentine, et aussi malléable, ou même plus^ 
qii'avant Texpérience. Lorsqu*on les mit dans l'eau , elle de» 
vint assez fortement àlkaline. Il me paroit hors de doute ,^ 
qu'il s'étoit formé un alliage de fer et de potassium (i). 

ni. 

Pour savoir sî la réduction de la potasse étoit due à lln- 
fluençe -du fer, ou à celle du charbon, o^u peut-être à Vac-* 
lion réunie de ces deux substances, j'essayai de préparer le 
métal sans employer du fer dans mon mélange. 

Pour cet effet, je mêlai, ainsi que Curaudeau l'a indiqué, 
six onces de sous-carbonate de potasse chauffe au rouge, 
avec trois onces de charbon pulvérisé, et je chauffai le tout 

eu . cyanogène. Je le trouvai en quantité assez notable dans le 
résidu de la combustion de dix parties de surtartraie de potasse 
avec une partie de nitre ; et en plus grande quantité dans le ré- 
sidu de la combustion de deux parties d^cétate de potasse avec 
une partie de nitre. De tous les mélanges essayés^ ce fut ce der- 
irier qui me donna la plus grande quantité de prassiate. Cette ob*- 
sei'vation paroit avoir quelque rapport avec celle faite par Hr. Pa- 
gèrtstecher, (Trommsdorff , neues Journ» III 470) sur la produc- 
tion de Fammoniaque ^ en brûlant huit parties de nitre avec cin(| 
parties de Surtartrate de potasse (A). 

(i) Les chimistes français font mention d'un alliage semblable» 
qu^is obtenoieut qnelquefob dans leurs opérations (A), 
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3ans ya|>pareil ordinaire. Une grande qu'aiitit* de gaz îhïlàm- 
màble, une poudre pjraphorique, qui 'souvent fut lancée arec 
ferce hors de Tapparerl ,' et environ trois gros de potassium 
furent les produits de ^opération. L'expérience étaiit terminée, 
le résidu fijt traité par teau bouillante, et donna deux r/ices 
de sous-carbonate de potasse, e! deux onceà troî« groi de 
/ charbon . On voit ddnc, que les "quatre onces de p6tàsse , 
n'avoient exigé que cinq gros de charbon ^our être dééôm-' 
posées.* . ' : : 

IV. 

Comme on pourroit objecter qtie dans réxpérîehée dont 
je viens de parkr, le fer de la cormite nvoiL^iiJCjQrtttibUer 
à la réduction, je répétai le procédé dan^ une'cornuc de grés. 
Tous les préliminaires ordinaires parureht , le gaz inflam- 
mable, les vapeurs blanches, le feu verdbriHaAt; mais, dans 
le moment où je m'altendois à voir afrîver le potaèsium j la 
cornue se fendit, et l'opération fut terminée. Lorsque je mis 
dans l'eau le col de la cornue api'ès qu'elle eut été refroidie, 
une inflammation assez vive eut lieu; ce qui me prouve que 
le métal avoit été produit. 

Je répétai celte expérience; elle eut exactement le même 
résultat. Quoique la preuve ne soit pas rigoureuse, je suis 
néanmoins porté à croire, que dans la température dans la- 
quelle j'opérois, c'éloit au charbon seulqu'étoit due la ré- 
duction du potassium. 

,v. 

Pour apprendre» si cette réduction pouvoît avoir [lieu , par 
le fer seul , sans l'influence du charbon , je mêlai quatre oiices^ 
de potasse caustique, en fusion ignée, avec six onces de tour- 
nures de fer concassées , choisies , et bien pures de tout mé- 
lange de bois et de charbon; et par dessus ce mélange, je 
mis encore une once de tournures de fer entières. Le tout 
fut exposé au feu, selon ma méthode crdinah-e. Un quafrt 
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d'heure après,, on. vît se dégager un gaz înA^mmaliTe ^ ipiî 
hrûloît avec une peiîte flamme blanchâtre. Elle s'eieignit bien^. 
tôt , et , quoique le feu fut augmenté autant que possible y e| 
durât plus de deux heures, il ne parut nr vapeurs blanches^ 
ni la lumière verte, ni un atôove ae potassium. Je laissai re« 
froidir l'appareil, je traitai le résidu par Teau bouillante. La 
dissolution , ^Itrée et évaporée ^ me donna jtroîs onces et demi^ 
de la potasse employée* 

Si Ton considère que pendant que Ton chauffoit Ja po^ 
tasse au rouge avant Topération, il s'en volatilisoit probable- 
ment une petite partie , et qu'une autre partie resioit dans 
la cuiller , dans laquelle elle étoit chauffée ; et qu'enfin il 
pou'^bit facilement s'en perdre un peu en la versant dans ja 
cornue , personne ne s'étonnera d'un déficit d'une demi once 
de la potasse employée* 

Celte expérience me semble prouver, que dans la tem- 
pérature dans laquelle le charbon , ou le charbon et le fer 
conjointement, réduisent la potas&e , le fer seul n'est pas ca-» 
pable d'effectuer cette réduction. 

On me fera l'objection que les chimistes Français soni 
parvenus à réduire le potassium par le 1er, sans employer 
du.cliarl)on, et que TrommsdorffCi) a également effectué la 
réduction sans charbon. Je répondrai à cette objection de 
la manière suivante. 

I. Il ne faut sans doute qu'une très-petite quantité de 
charbon, pon^' que la réduction ait lieu, peut-être quelques 
petits fragmens de bois qui se trouvent si sauvent mèUs 
dans la tournure de fer que l'on tire de^ ouvriers,, ou même 
seulement du fer qui a été tourné à l'huile* 

i>. Il seroît possible que dans la température éfevée que 
ïes chimistes Français et Allemands ont employée en acti- 
, : -f . . 

(i) Joomal des Pharmacie XYII > p. 4o* 
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ExPÉB. SXm LA PBipARXTIOK DU POTASSlMl, CtC. ^5 

TOWl te Teu par un soufflet de forge, la réduction de la 

pofasse semît effectuée par l'intermède du fer, tandis que dans 

une température moms haute elle s'opère facilement par le 

charbon. 

■ VL 

Les expérrences préccdentefî m^^jant prouvé, ce qnî d'aîf- 
leurs étoit déjà ronnu par les expériences de Curaudeau, que 
le sons-carbonate de pelasse pouvoir être décotopo^ pir le 
chartoA, ^e pensai qu'il 4^voit être possible de préparer ie 
potassium *en chauffant Je i^sidu que Ton obtient parJaicom- 
Lutioa ^u sur^-tartratejde potasse dans l'appareil décnt, puisque 
dans ce résidu le sous-carhonale .de potasse €^t îi^tiriiémetit 
tnélé avec d:u chaînon très-divisé. Un essai f^îr*eii petit me 
jprouA^aq^e^ dans le i^i^u -de cent parties de lartre brut 
trûlé dans une cornue, il se ti^uvoit 8^73 de charinm fea 
j comprenam une petite por4ion de sulfure et de carbonate 
de chaux") et 31,26 de ^ous-carbonaie de potasse* _ . r 
Je mis dans mon appareil yi/igt-quatre onces de tartre brut 
du commerce, grossièrement pulvérisé , et j'en dégageai pre- 
mèr^ment Pacide pyi'o-rartarique par une douce chaFeur. Alors 
•on ouvrît Tapparei! pour débarrasser le Vanpn df'une parne 
de la masse chaAonneuse , puis il fut ferme de nouveau^, 
garni de sonlD^ mis dans le fourneau et chauffé de la ma- 
nière ordinaîre. L'expérience eut lieu comme dans rartlcle si, 
avec t*elte difféieuce , qu*îl ne parut points de poudre pj^ro- 
phorique. 

La mojrenne de cinq -èxpérîipnces pareilles qui ne dîffe- 
roient pas plus emr'elles que Pon n^ devoit s'y attendre dans 
des opérations où l'on travaille avec un grand feu, dont on n'est 
pas toujours maître, me donna pour produit de vingt-quatre 
onces de tartre brut, quatre gros , cinquante-six grains de 
,potassium« * 

L'intérieur de l^ppai:eii se trpu\% vide iiprès chaque et* 
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^ ... Chimie* 

Bérîence ; sauf une coue he charbonneuse qui couvroît &a 
paroi. En la traitant par l'eau bouillante, j'obtins toujours 
, d'une once à une once et demie d'un résidu alkalin com- 
posé de potasse caustique, de sous-carbonate de potasse <, 
d'un peu de sulfate et de sulfure de chaux; et qui, le plus 
souvent , contenoit une petite quantité d'aç^ pruisique. 

VIL 
- Les dernières expériences m'ayant prouvé que le charbon 
contenu dans le tartre (quoiqu'on en retrouvât toujours une 
partie assez considérable dans le résidu après l'opération) 
^«k^ ^ufSsoit pas à la réduction "totale de la potasse contenue 
dans fe ' sel employé , je cherchai à obtenir une décomposî- 
"lion pluscdtfiplète en ajoutant une portion âe charbon atf tartre. 
.Dans cette vue , je traitai dans hiôrif appai^éiltin mélange de i4,5 
de tartre brot et de 1,22 ohcés de charbon piilvérisë. J'ob- 
tins trois jgro^ et demi de poiaséîum, et le résidti me donna 
une once et quarante grains dé sel alkalîn. 

• ■' ' ' ■ ■ VIÏL ■ • ■ ^' '^■'' 

Comme une expérience précédente (n,^ 3): m-avoît prouvé 
que pour extraire le potassium du soijs-carbonate de potasse 
une quantité de charbo^ moindre que celle contenue dans 
le résidu du tartrç brûlé , étoît suffisante^ j'entrepris la pré- 
patâtioix de ce métal en traitant le tartrate neu^e ;de potasse 
de la même manière ,que j'avois traité le tartrei sepl. De 
dix onces et demie de ce sel, j'obtins un gros quarante grains 
de métal. Le résidu me donna trois gros et demi de potasse 
et de sous-carbonate de, potasse. 

IX. 

^ Pour savoir ri h fer contribué en quelque manière i la 
préparation du potassjiMni , je tcs^tai quatoirze.onees de tartre 
avec quatre onces de tournures de fer concassées. J'obtins 
trpis gros dix ^ains d^ pçjt&s«îuin, et lé résida donna 'une 
once trois gros de potasse* 
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Ëxi^in^ SOT LA TBÎf AHATtON DÛ WTASS«TH , etC. %<} 

' Tlne opération semblable , daA» laquelle j.e traitai douze 
onces de taili-e avec huit onces de limaille de fer, me donna 
deux gros cinq grains de potassiifm. ^ 

L*on voit clairement par ces dernières expériences , que 
Tadditibn du fer est superflue. Aussi les tournures de fer* 
employées se trouvèrent -elles après Popération aussi mal- 
léables qu^auparavèint,* quoiqu'elles fussent devenues noirâtres 
& la surface , effet qui peut être attribué au tharbop. 

' "■ . . " X. ..... 

Seize onces de "larirate de potasse et de soude ( sel de 
eeigneite ) cristallisé , furent traitées de la manière ordinaire 
dan5 rappareij. J'obtins seulement une petite quantité d'un 
métal fluKÎ^, d'un aspect brillant à-peu-prçs comme ua 
omalgaipe de çnercure , qui , jeté dans l'eau , donna une 
solution de potassç et dé soude. Des expériences ultérieures 
démontreront si c'est à la quantité considérable d'eau contenue 
dans ce sel c^u'il faut Attribuer la petite portion de produit 
çbtenu«5 ou si la petitesse du produit est due. à ce que 
j'avois été la masse cbarbonnée de l'appareil , pour la pul-* 
yériser avant de la soumettre aii feu de réduction. 

• :^I-. ■. • .. •' ; 

J'essayai de prépaivr le sodium de la même manière <}ue 
le potassium , en tiaitant- la soude caustique et le '^us^ 
carbonate de soude, succesiwveineot par le fér et te tbâ^rbom 
Il seroJt trop; long d'entrer » dans tous les détails des oJ>^râ^ 
tiens faites à ce sujet. Je ne pourrois d*â i Heurs qtrtî répète^ 
tout ce que j'ai dit sur le potassium, la méthode- et 'le suo* 
ces étant absolument les jnémcs que dans la preparaiiop de 
ce mêlai , avec celte seule, iHffereence , que je n'obilm ja-* 
mais la pondre pjrophorique, et que jamais \e gaz ne s'alluma 
et soi-même. 

Je a'ai pas eu occasioti jusi^u'ici d'essayer Pextractlon da 
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;jodiiifn: d'un sel de soude à acide végclal , 'maïs toutes ttieé 
expériences faites sur le potassium me portent à croire j^ue 
ce procédé ^uroît le même succès. 

, A la lecture de, ce Mémoire , on sera surpris du peu de 
produit qbtenu dans, toutes les expériences décrites ^ et cha- 
cun se demandera : <c Qu'est devenu le reste , du njétAl, con-, 
» tenu dans la potasse, ou ia soude , décomposée ?»\ 

Plusieurs expériences me firent voir claiferaent, qu'une 
partie de ces métaux s'échappe sous la forme de vapeurs à 
travers le naphte contenu dans le récipient et occasionne 
la teinte violette de la flamme dii gaz inflammaLle. Je ne 
Héciderai pas si ces métaux entrent en combinaison ^chimique 
avec rhydrogène poiar former le gaz hydrogène' pôtassié 3ont 
quelques auteurs font me/iiîon ou si ce n'est qli^uii mélangé 
de ga:i hydrogène carburé et de vapeurs dé potassium on dé 
sodium. J'admettrois plus volontiers -la 'dernière 'de ces deux! 
suppositions. ' * 

' J'essayai différens procédés pour fixer ces yapeUïs. Qiiand 
Je les fis passer par le naphte celui-ci se trouWa,' et il se 
Torma bientôt un dépôt grisâtre, qui, versé dans l'eau pro-» 
duisit une grande Quantité de gaz hydrogène en donnànl 
une solution alkaline, sans cependant s'enflammer (i). 
' t J'e§«ayai en vain de' farîre absorber cette viapèur par le 
anerc^ure et d'obtenir de cette, manière .un amalgame. A veo 
]a vapeur de potassium il.passa^de la vapeur de naphte qui 
«mpècha les deux métaux de se combiner, et le roet*cure sa 
-couvrit seulement du fluide trouble indiqué, qui n'est que 
du. potassium très-dîvisé nageant dans le naphie. Je ne pus 
parvenir à le réunir en un graia. 

Viiji^ dutre circonstance diminue la quantité de métal que 
r '~ — — ' :-: ~— : — ; ' I ... •> : 

(î) On sait que le potassium maintenu sous le nçphte^ nes'ea^ 
.flon^me pas par Teau , quoiqu'il $'y dissolve en dë^gwm Ij^u- 
coup de gaz hydrogène. (A) * 
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r,^ 4 £xpiR. sxm LA FiilpilRX^ibift}i^p6¥A$siuaf , éici 4f^ 
iTÀxr^ deVroit obtenir;' c*êst c[ue , vers là fin' de n*opératîon , 
juné partie de la niasse charbonheuse contenue dans le vase 
4istiliatoire s'élève dans le cahon , et finît ordinaîrement par' 
Pobstruer. Quoique sa quantité doit beau'cbup moindre daiis 
la préparation du potassium par Tintermède du tartre que 
âaiis la réduction* de la potasse caustique par le charbon et 
le fer, et que cette quantité soit considérablement diminuée 
par la disposition indiquée ] où le canon de fusil est lui-* 
jnème exposé au feu , cette défectuosité ne dlsparoît pas «n- 
tîèrasient» 

' En résumant 4ous les résultats des expériences décrites 
dan's ce Mémoire , nous pouvons , je crois , en tirer les coa^ 
^lusibns suivantes. ' . 

i. L'appareil décrit, è, sur tous les autres recommandés 
Jusqu'à ce jour, ravahtajge d'être beaucoup plus durable, 
^arce qu'il n*à pas à supporter un feu violent et alimenté 
par des soufflets , qui détruit , amsî que la. plupart des au- 
teurs îi'en plaignent, leurs appareils^ en peu de temps, sou- 
tent même avant la production* du métal (i). Il est simple, 
rexpériênce est facile à ifâire et peu sujette à maihquer. 
' 2. Il est moins dispendieux et plus convenable d'extraii% 
CCS métaux ' dé leurs sous - carbonates par I^ntermède di* 
tharton V q^^ ^^^ alkalîs caustiques. La méthode là plus 
simple et la pks avantageuse , d'est de les exffaîre en cal- 
cînant*le cKarton aflcalin que l'on obtient en brûlant leurs' 
sels à acides végétaux , ou du moins leurs tartrates ^ ainst 
qu'on Ta indiqué. 

3. Dans la température employée dans mas expériences«^ 

(t) Après m'être servi plus de trente fbi» d'un appareil , il reçut 

enfin une petite gerçure. Il auroît sûrement pu servir plus Iodj;- 

temps si , dès les premières expériences j'eusse eu la précaution 

de le retirer du {e^ , aussitôt que l'expérience étoit terminée (A.) 

Sc.etArts.Nouv. série ^ Vol. aa. N.^ i. Janvier i8a3. D 
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f.# C n s X t f; 

il i^arolt que c*est principalement «u charbon quVst due M 
réduction t. et que le fer, s'il nVst pas tout-^^-fait inutile ^ 
v'y foue pourtant qu'un râle aubordonné. U n*eat pas avan«* 
tageux d'ajouter du fer au mélange indiqué , puisque leè 
métaux alkalii^s paroisaent souvent s*unir à lui , ce qui a potnv^ 
effet 4e diminuer la quantité Àii produit. 

Daas aucun cas la décomposition n'est complète ^ qiiânS 
même il reste un résidu de charbon. 

3. Le métal extrait ne peut être recueilli aans perte, tina^ 
grande partie passant en forme de vapeur au travers du li^si 
^uide du récipient I et- ce métal n^aryant pu être jusqu'ici 
«uiKsamment fixé. 

Je ne 4ouYe pas que l'on fie trouve dans un auteur an^ 
cien , peut-être du siècle des alchjifnistes , des notices $ur 
ées stt'bstances métalliques ou des masses pjrophorlques ob^ 
tenues en calcinant fortement des sels de potasse ou de soudé 
k acides végétaux. La chaleur produite par le résidu du tartre 
brûlé ^« vase clos, soit qu'on le traite par l'eau ou qu'on Tex^ 
pose à l'air humide , est connue à tout chimiste et a déjà 
^lé ii^diquée par Boerhaave (i), et il seroît étonnant que 
dans des époques précédentes, lorsqu'on soumettoit toutes les 
6ubstances connues à la force décomposante du feu ^ on 
V)'eut pas fait des observations du genre de celles que nous 
«vous recueillies dans le travail dont on vient de rendre 
compte. 

^ . r- -r' I 

(<j £iementa Càemiœ , II , p. aa6. 
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ARTS INDUSTRIELS. 

CoKSIO^BATlblTS SUA LESPONTS ENÏILDB ÏER, ST EXPéfitEÎfGE» 

^ Y RELATIVES. Par Mf. G. H. DuFouB , Lîçuténaht-Coloael 
un Génie. Adressées au Prof. Pictet par TAuteur. 



Ma* .. 

JLes détails îniéressans que tous nous avez donnés sur lei 
jMKits suspendus d'Amérique et d'Angleterre , ont porté Tat* 
tentîon vers cet objet qui peut avoir dés applications utilei 
dans un pays tel que la Suisse , coupé de rivières torren- 
|ueuse$ et de ravins profonds , où il est impossible de consr 
Iruire des ponls ordinaires sans se jeter dans des dépenses 
considérables» On a saisi avec empressement y Tidée que vous 
^vez eue conjointement avec Mr. le Prof. De CandoUe, <te 
construire en fil de fer ^ les ponts de piétons ^ qui doivent établir 
une nouvelle communication entre deux promenades très-fré- 
guentées de la ville de Genève; Mr. Seguin d'Annonajr^à qHÎ 
nous sommes redevables des premiers essais en ce genre ^ et qu^ 
déjà a présenté au Gouvernement de France, un projet dp 
pont suspendu capable de porter voitures , s*esr rçftdu à 
votre Invitation ; il est venu à Genè\^ , pour arrêter avec 
pioi , les bases d'un pont conforme à ses principes ; et je ' 
me suis vu à la veille de le faire exécuter sans avoir à cet 
égard, d'autres lumières que celles qui ont pu résulter des 
communications pleines d^obligeance , de ^Ingénieur aussi dé- 
sintéressé que modeste , qui a bien voulu nous consacrejr 
quelques jours d*ua temps qu'il emploie si iitilement dans 
son pays. • 

©a 
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Mais il y a loin d*un projet ébauché à l'exécution. Lies 
Sétails sont assez importans à connoitre ^ pour qu'il y ait 
de la témérité ^ même de la part du plus habile , à entre- 
prendre une chose nouvelle sans avoir Fait auparavant toutes 
les expériences qui peuvent paroître nécessaires, consulté Ie« 
mj^itres dans lès parties qui les concernent , et profondémexil 
médité sur tous les moyens à employer dans la mise ea 
ceuvre. Je me suis donc livré à une série d'épreuves sur la 
force des fils de fer de grosseurs différentes ; j'ai cherché à 
apprécier Tinfluence des noeuds, des boucles et des ligatures ; 
celle d'une température de plusieurs degrés au-dessous de 
zéro» J'ai mesuré aussi exactement que j'ai pu , l'allonge- 
ment des fils sous la charge ; et enfin j'ai fait exécuter un 
pont modèle , qui pàt donner aux actionnaires , une idéo 
exacte de celui auqitel ils se sont intéressés. J'ai pu , ainsi , 
faire une première application des résultats de mes expériences 
et recueillir de nouveaux faits. J'ai de plus porté raitentioa 
d'un maître habile sur ce nouveau genre de travail , et j'ai 
pu prendre plus de confiance dans les moyens d'exécution, 
que la réflexion m'a suggérés.. C'est de ce qui est relatif à 
ce petit pont , que je vais vous entretenir. 

Dans un local assez vaste , et à l'abri des. curieux , j'aî 
fait placer , à la distance de trente-huit pieds , deux supports 
capables de résisît^* à un grand effort j on y a attaché deux 
coitles en fils de fer, chacune de douze fils, parallèles ; 
liés de distance en distance; elles ont pris par leur propre 
poids, une courbure de quatre pieds et quatre pouces de 
flèche; c'est plus, proportionnellement, que n'aura le pont 
projeté. J'ai voulu laisser aux cordes cette grande courbure, 
pour m'àssuret que le moyen qi*e je veux employer pour 
attacher les fils verticaux , est parfaitement sûr ; avec plus 
de tension dés cordes , le pont auroit eu plus de stabilité. Là 
diainette que dessinoit chaque corde |)résentoit quelques iné« 



Digitized by VjOOQ IC 



CoKSlD. StJR MSJtOOTS BN Ftt M WSK. 

pâlîtes , dues à la rigidité cîes fils ef à leur peu de poîiîs; 

les fils n'ayant que i,85 mlllim. de diamètre, ne pèsent pa8^ 

cn<îemWe un kilog. par mètre courant de corde. 

. Les faîsceatix suspensenrs étant aînsî placés , on y a af** 

taché des poids Jusqu'à la concurrence de dou^se quintaux; 

et la chaînette s'est transformée en un polyg;one funiculaire^ 

dont la partie inférieure est descendue de trois pouces siiC 

lignes au-dessotîs du point le plus has de la précédente 

corirhe ; mais alors la corde s'étoît tendue , et les côtés da 

pnlv^rnne présenmîent i\es faisceaux serrés et d'une égale 

tension dans tous l^urs fils. Oecî montre combien il est né- 

resenire dr> tendre farti^ment les cordes avant qtie d'y ms^ 

pendre le "«^nt.. An»*^s ia charcre , la flèche de courbure due* 

à un evccdpot dp quatorze pouces de l'arc sur la corde ^ 

étoît de HTi^fro pîp/?s sept nouces et six lignes. ' - ' 

On a ensu'te suspendu onze traverses en hoîs de snnîn ^ 

dp tr'^Is po'j'T^ . sur quatre , d'érarî^saj'^e , et de trois pied» 

V"*» nour^s de !on?r?TPur , chacune portée x>^t rriiatre fils. Trois 

lonîrrmes de même écarîssaf;e . corn oosées de plusieurs pièce» 

fi^îsemhlées bout n bout , ont été cToué'^s sur les traverses ; 

et on, a reçoit vert le ^n»Tf d'un p!nnch'»r de sapin de trois 

pîed<* de !ar?r»ur. pt d'pn-Mron trente-hu*^ de lon^u^ur. Le 

corps du pont ainsi ev»^'*''»^ . nn a coupé les ficelles qui 

portoîent les poils , et î^ sV«ît t'''>uvé suspend»» , mn*5? nonf* 

enpoï'e nrrAré par nés »»vtrpm'té<. En cet état , le pîïis îé^rr 

choc îmnrîm*^ au milieu du fïMW du pont ^ ocraslonnoit 

aux entremîtes des vîhratîon s' telles qu'elles ^Isolent craln^^ri 

la ruptTire des poutrelles , on des fiN de suspension. Il est 

donc hl^n n*^ces^'^Ire de fixer très-$olî dément aux culées Tes 

flnitx extrémités du tablier. T-a flèche de courbure ^^fi co^^es 

flînilnua (f^'m pouce , quand la charge de douze rruin^f^Tiiç 

fît enVvée , et que les cordes nVur^nt plus à 5t^pp0rtCf dai^ 

le tablier, que la moitié de ce (oids» » 
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i>enx chevalets établis solidement, en façon ie culées, re- 
^iirient les; extrémités des poutrelles, qu'on ne fit porter que 
sur une longu.eur de trois pouces , pour laisser au vide du 
pont le plus de grandeur possible; il eut ainsi trente*sep4 
pieds* Dès que le pont fut fixé de la sorte ses vibrations 
diminuèrent beaucoup, mais cependant ne cessèrent pas. Un^ 
poids un peu considérable , placé au quart de la loryguear 
du pont -, occasionnoit un abaissement sensible de ce côté , 
«t-un relèvement proportionné dans la partie corre sj^ondahte do 
Pautre extrémité. Gela m*a démontré la nécessité de brider 
le pont à chaque bout, pour empêcher Ce relèvement, d*oà 
naissent les vibrations qui compromettent la solidîié; ou de 
dpilner au tablier une force telle que ce danger ne soit plu3 
à. craindre, /J'ai -fait Téqui valent au pontHBOdèle; c'est-à-dire^ 
que je Tai bridé par quatre, fils attachés à de. grands poids ^ 
ejril a dès. lors ^quis un degré de solidité rassurant» Ui>e 
â^ousse li|i imprime encore des vibratix>ns assez considéra- 
bles; mais elles sont d^autànt moins fortes que le pont est 
plus chargé.. Cette remarque me conduit à ne pas donnev 
trop de légèreté au pont projeté. Il faut que son tabliec 
présente un système capable de s'opposer ,en grande partie 
à la flexion et, qui donne an^ cordes une grande tension. 

J.'aurois pu donner à nptre petit pont plus de stabilité 
en faisant ses- poutrelles d*ùne seule pièce et plus fortes^ 
màb je n'aurois pas pu m'apercevoir aussi bien de ce qui 
^t à éviter dans ces sortes de coQstructions* 
• Je m'étois assuré que le pont-modèle pourtoît porter une 
vingtaine de personnes à la- fpiç sans danger ; fy en ai vu 
q.ulnze , sans que le système changent ^e forme et qtre I© 
tablier prît une courbure sensible (i)^ Cette grande force ne 

(i) II a été soumis à de rudes «preuves de la, part de ceux qui sont 
Tenus lé voir depuis; ib y ont fait des marches mîlitairea^ et dessaUt» 
à faire treii^bler la maisoa [ ie font a toujours résisté» 
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petit* ^tre «ittribuée qu'aôx vingt-quatre fils des ôordea^; car 
les longrine^^, composées de plusieurs pièces, flédiissoieiit ^ 
comme je l*ai déjà dît , sous le mèrae poids» ^ 

Relativement au calciil dé la Force du pont, de la lori^ 
giieur des cordes, vet de la (lèche de courbure, |e dcns dire 
qite l'équation' de la ^hainette , peu commode à «mployeri 
nVst non plus Traimeot utile que pour déterminer exacte^* 
inent la (lèche de courbure; car, pour la longueur de la cordé 
eture les deux points dt?' suspension, la ehalnette peot être 
remplacée , sans erreur sensible, par Un are de cercle ad* 
im'frant les mêmes taiigerftes au)t points de suspension. Je 
n'ai trouvé que om,74 d'erreur pour une corde de ao38i,56 
c'est un 777 ^^ '21 longueur totale; et certes, on ne se ha** 
aardera jamais à tendre une corde t^s prendre une lâtitùda 
plus grande. Di»ns l'exemple^ qui m*^ dontié le résullal pré^ 
cèdent, j*;iî mis. les. deux point» de suspension â aoomèt» 
de distance, et i*ai supposé que la tangente à la eoùrbè 
en chacun de ces points faisoit avec Thorizon un angle ât 
18 degrés ; {'^i pris de plus un kilogramme pour le poida 
d'un mètre de corde. 

X'aî dit que quand il est question de calculer la flèche 
de courbure, ou, en d*autres termes, Tprdonnée la plus 
grande de la chaiuette , on ne pouvoit pas sans erreur reœ« 
placer cette courbe par uu arc de cercle ; en ejfet, TéquatioA 
de la chainette donne, en suivant toujours le même exeniw 
pie, i6m,i4 pour la flèche; tandis que l'arc de cercle la 
fait de i6m,(>â ; la di/fercnce est de om^-a 5 environ fy de 
la flèche elle-même. C'est beaucoup, quaâd il $*agtt de cat« 
culs rigoureux. 

J'ai enfin trouvé , en me servant toujours de Véquatioii 
de la chainette, que si la corde de ao3m.5ff venoît â s*aU 
longer d'urt mètre , par une cause quelconque , le point "h>* 
fèrieur de ia courbe ae de^cendroit que de huit ee&tknèuee* 
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pn voit donç.quc^, du. moment où* les côrJei ont pris là 
'lension. que le poids dont on lès charge peut leur donner yi. 
on n'a plus à craindre .d'allongement , et pav conséquent 
de vdriauon sensible dans la situation dtt milieu du pont r 
s'U est horizontal il restera horizontal, ou bien il conrserverar 
)a courbure qu'on luL aura «d^^nnée dans l'origine. Les fils 
ne s*allonp;ent que d'un, jj; lorsqu'ils sont près de se rom- 
pre. La dilatation due. aux aux'plus- grandes chaleurs est en-^ 
core bien moins sensible. Ainsi, on doit être rassuré sur celte 
cause de variation dans la^ forme du çont; et Ton peut af- 
firmer que les ponts suspendus en fil de fer s'altéreront moin» 
en ce se^ç que ^vk dé bois, quelque soit le système adopté 
pour ceji nerniers. ^e ne -crains que la rouille pour les fils;' 
mais feS;père que nos • chimistes trouveront un moyen sûr et 
peu couteaux d^S. les /en garantir. 

L^allongemenl de ;ôift,o8 qu'éprouve la flèche de i6n>,i4 
lorsque là Corde de 263m,56 s'allonge d*un mètre est ex- 
primé par la fraction -^ ; mais, un mètre divisé par 3oî,56 
donne aussi pour quotient", à très-peu près, la même frac- 
tion ; on voit donc' qtie poilr un foible allongement de la 
corde, la flèche est restée proportionnelle à l'arc; et c'est 
la* lirie propriété générale précieuse pour la pratique, quî se 

démontre de la- manière suivante. 

f? .. . • • ' ■ - • • ■ - 

Si an appelle /la flèche de courbure , S la demi longueur, 

dp la corde , u Tangle que faiti avec Thorizon la tangente 

^ la cburbe au point de suspension , on aura: 

\/ ' S ■ ■ > ■ 

f—lXn^ (i — eos«) 

Or, pour un léger allongement de la corde, Tanglô ^ ne 
varie pas dWe manière sensible; car sa valeur est donnée 
« car 1 équation 
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«"^•^ "^^ . . . ; .... ^^.•^■ 

9ans laquelle p est le poids d*an mètrç de corde et A la 
tension de la corde au point de suspension. Si doûc/'re*. 
présente la nouvelle flèche de^çqur})ure correspondante à une 
longueur de corde S', peu différente de S, Téquation don*- 

liera : - ' 

S' -..-.• , . 

/ = — (i*-cos«) 

sLn« ■ ' 

/ S 
Ainsi , on aura en comparant, — = — , c'est-à-dire : çuâ 

f S' 
i^s flèches sont proportionnelles aux longueurs des cordes ^ dan^ 

les circonstances que nous avons supposées. 

Vous me pardonnerez la sécheresse de cette note , écrite 
fort à la hâte, en considération de la nouveauté et de Tim-- 
portance du sujei. 

Agréz y monsieur, etc. 

G. H. DuFOUB, Lieut.-Colonel du Génfe. 
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MÉLAîîGES. 

ilA»ORT ^AIT A LA. SOCI^T^ HELVETIQUE BES SciEUCES ^A-* 

TVRELLES assemblée à Berne le a4 Juillet iS'ia, s|ir les 
travaux du glacier du Giétroz 9 par Ignace Yenetz y Ingé^ 
nieur,' Membre de la Société. 



La déplorable catastrophe qui désola le i6\um 1 Si 8 la vaHée 
de Bagnes, ainsi que les Communes de Sembrancher , Bo- 
vernier et Martignj, a engagé les bienfaiteurs qui opt con- 
tribué par leur dons au soulagement de ces G>mm unes, à 
en destiner une partie aux. mesures qu*on pourroit prendre^ 
pour prévenir le retour de pareils inalheurs. 

Plusieurs moyens ont été proposés; mais les difficultés, et 
même les dangers que l'exécution de chacun de ces projets pré- 
sentoit , ont déterminé le Gouvernement de notre Canton à in- 
viter MM. le Conseiller d'Etat Escher de Zurich ; le Professeur 
Trechsel de Berne; et Mr. de Charpentier, directeur des mines 
à Bex; tous membres de notre Société, à se rendre en i8aa 
sur les lieux, afin d'y exàçiiner quel seroit le moyen le plus eifi* 
cace de parvenir au but proposé. 

La Commission composée de ces trois savansf, après un 
myr examen , a reconnu , qu'aucun des moyens mis en pra- 
tique, Jusqu'à l'époque de sa visite, ne pouvoit promettre un 
résultat entièrement satisfaisant. Elle a proposé d'essayer reflet 
de la poudre, soit pour détruire, soit pour diviser cette énorme 
masse de glasse. 

En conséquence 9 le Gouvernement de notre Canton s'ezsH 
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pressa de m'envoyer Tannée idernière &tir ce glacier , aussi-* 
tôt que la saison put le permettre , pour faire les essais indiqué^ 
par \a^ Commission, 

Je me pourvus des instrumens néc.essaires pour enfoncer 
des mines de plusieurs livrer à une profondeur considérable 
(même jusqu*à quarante preds), dans ^ la glace. Mais la diâi-* 
(îullé d*y mettre le feu, m*a tellement gêné,. que je n'ai 
jamais pu parvenir à les faire partir, au-de)à de cinq pieds 
ie profondeur; j'y logeois des bouteilles de vçrre, remplie^ 
de poudre, qqi détaéhoient des masses assez considérables ^ 
quand elles se trouvoient au bord d'une coupure verticale ; 
cette année encore j'y ai procuré des explosions qui ont dé« 
taché plus de mille pieds cubes à la fois. 

Le moyen de la poudre n'est donc point à négliger ; il pourra 
par la suite et, dans d'autres circonstances, être d'une grande 
utilité, quoique très-coûteux; mais pour une masse qui con? 
tient au-delà de cent triante millions de pieds cubes de glace (me^ 
sure de France), masse qui peut jovirnellement s'accroître par 
les débris qui tombent du glacier supérieur ; ce moyen nç 
pouvoit mener à un résultat satisfaisant; d'autant plus qu'il 
est impossible d'établir les ouvriers dans des précipices, où 
à chaque instant, ils peuvent être écrasés par les fragmens 
du glacier supérieur. 

Quand on charge la mine de trop bas , elle ne détache 
qu'un cône renversé qu'elle jette en l'air. 

Il me falloit donc songer à un autre expédient. Voici ce 
qui m'a conduit à l'idée de celui qui est en action dans ce 
moment, et au moyen duquel j'ai déjà réussi à diminuer 
considérablement cette énorme et redoutable barrière de glace^ 

Pour me rendre un peu plus intelligible , je vous invite 
i jeter les yeux sur un papier découpé , qui représente la 
coupe transversale du vallon et du glacier , depuis Pierrevire 
jusqu'au commencement du glacier supérieur di^ Giétvoz (iV 

' ■■ ' ' : éfcii . I 1 1"; !»- 

(x) Yoyea la figure à la fin de Tartide. 
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Avant ie parler de ces travaux ,11 est peut-être à propèé 
d'expliquer brièvement , Comment cette barre a été formée ^ 
quels étoient les travaux faits avant la debarle ; et te qui 
est arrive , à la juite de ces opérations en i8i8. 

En i8o5 le glacier inférieur du Gietroz^-n'existoir point ; 
la glace tombant du glacier supérieur étoit constamment em- 
portée par la Dranse , ^uf quelques blocs que 1 on apper- 
cevoît épars cà et là. Ce ne sont que les années froides et 
abondantes en neiges survenues depuis cette époque, qui 
«nt donné naissam:e à ce nouveau glacier , de la maniéré 
que je vais indiquer. 

Le glacier Supérieur du Giétroz se termine sur un rocher 
perpendiculaire ^ de 'deux cents quatre-vingt-quatorze pieds dcr 
hauteur , au pied duquel se trouve une pente roide , en 
forme de couloir, qui amène la glace tombante, jusqu'à la 
Dranse. Les glaces qui se détachent de ce glacier a mesure 
qu'il s'avance sur le bord du rocher vertical, sont devenue» 
M abondantes 5 qu'elles ont pu suspendre le cours de la 
Dranse pendant quelques momens, quoiqu'elles soient près-* 
que réduites en poudre en tombant du haut de ce rocher 
sans rien toucher , et qu'elles arrivent à la Dranse en forme 
^'avalanche de neige. - ■ ■ 

Les filtrations des eaux ont bientôt procuré à la Dranse 
un passage libre , s6us cette nouvelle barrière , qui a reçu de 
nouveaux renforts dans les chûtes de glace qui ont suivi, les 
précédentes. Ces chûtes ont encore intercepté la Dranse pour 
quelques momens , en même temps qu'elles ont augmenté le 
volutne du glacier, qui, parles filtrations des eaux , et par' 
le froid de l'hiver suivant; s'est finalement converti enuif 
glacier massif , et compacte. D'autre part, l'augmentation pro«* 
gressiVe du glacier supérieur qui, p^^r la série des années 
froides de i8i5 , i6 et 17, s'est tellement accru , qu'en 1819^ 
il avoit encbre à son bord deux mille quatre cents pteds^ & 
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lat^eor , et vem cînqnante^-sept pieds d'éparssexir au miKçu, 
Ta fait avancer d'une manière étonnante. Les avalanches de 
glace que cette marche progressive a produites , fermèrent 
déjà en 1817 ^ le passage que la Dranse s'étoit constam- 
ment maintenu par dessous le nouveau glacier , • qui par 
l'accumulation de ces mêmes avalanches de glace devenoit . 
toujours plus formidable. 

îl se forma en ^conséquence de cet obstacle au cours de Ij^ 
rivière, un lac de plus de deux mille pieds de long^eur^ 
qui put cependant se frayer un passage assez libre par des**^ 
sous le glacier , et s'écoula le 27 mai de la même année 
ians causer de grands dommages. 

Au commenremenc de Tannée 18 »8, le cours de la rlvîèr€> . 
se trouva dé nouveau întercepfé. On entreprit une galeri^ ^j> 
de six cent quatre-vJnglrdÎK pieds à travers le glacier, dans 
la vue de procurer un écoulement à {soixante pieds plus bas^ - 
de la hauteur nécessaire pour que le lac se vidât par. dessua 
le glacier. Cette galerie eioit achevée, elle, avoit même, ra- 
baissé le lac de quarante-six pieds (en topt,cent six pieds) 
et, sans wne grande masse de terre éboulée , qui se trou-*; 
%oil entre le rocher du Mauvoisin et le glacier, il se ^eroit 
probablement écoulé sans accidens. 

Ces terres mobiles furt^iit rapidement emportées par Ies,eau3^ 
sortant de la galerie, et emmenées par la pente du glaciec 
contre le Mauvoisin. La gnlirie étant a quelque distfince 
âe ces terres ^ eni|>écboit ceptnddnt leur excavation trop su- 
biie sur toute la longueur de la barre, et en suspend!? pen- 
dant soixante heures la rupture , qui probablement auroit 
eu lieu des la première heure, si IVau eiit pu pa/jser par 
dessus le glacier , ainsi que cela eui lieit depuis ia sortie 
de la galerie jusqu\T la fin du glacier, où toute la glace 
et les terres sur lesquelles elle s appujoil f furent emporté^ 
fc premier jour. 
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Il se forma tine grande cascade à la sortie de la gaTerTe^ 
et le rejaillissement de Teau minoît la terre par dessous le 
glacier. Cette circonstance faisoit tomber de grandes massei 
de glace, qui dimtnuoiem la longueur dé là galerie /telle-^ 
ment qu'au bout de soixante heures , la terre humectée pat 
le lac y n*i^ant plus capable de soutenir le poids de Teau 9 
fut renversée. L'écroulement de la glace qui s^appujoit su^ 
èeitè terre, ayant eu lieu immédiatement après la rupture , 
la débâcle de ces terrés et de cette glace qui s'ensuivit causa 
cleé'maux incatculables. 

Je dois ici , f appeler tiné obsetvailôti qiie J'ai eu occasioi^ 
île faire pendant l'exécution de la galerie , et qui dans lé 
cas d^uhe nouvelle formation d'un lac pareil , pourroit être 
4*une grande importance. 

^ Il est donteux que la débâcle eût été retardée jusquâ-ce 
«lue te lac pût s'élever assez pour se vider par dessus lé 
glacier; car les eaux qui s'infihrant dans la terre, qui for-; 
moit sa paroi du câté de Mauvôisin , sont parvenues à dé-^ 
fâcher le 27 du mois de mai , et dans la nuit dii 10 aii 
II juillet , de^ masses énormes de leur barrière , qui l'ont 
Raccourcie de plus de six cents pieds , chaque fors la sur^ 
faee du lac fut entièrement couverte de glaçons dont oii 
Tojoît des blocs de plus de cinq cent mille pieds cubes. 
Si le lac se fût élevé davantage , un troisième soulèvement 
^u inême genre àurèîl pu avoir lieu ; alors le reste dii 
glacier h'auroil pas eu partout la force nécessaire pour ré- 
ftister au poids de l'éaû , et je présume qu'elle auroit pu 
le rerivetset subitement. Là tradition populaire confirme cette 
idée , puisqii'en i$gS cette barre doit avoir été soulevée eri 
niasse , comme . lé même événement a , dit- on , eu lieu , 
avec formation , et écoulement d'un lac, dans la vallée dé 
.Viège. 

La débâcle de 1818 n'a peut-être pas emporté la vîng-^ 
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tffene partie dti glacît:*r îhferieur. La rive droite de la Dranse 
deiwura em-ore boirfee par une masse de glace qui aVôît 
plus de trois renïs piieds de hatireur. Cette masse ne tarda 
pas à se ibrmer en talus ^ et a laisser tomber des blocs for* 
lïiidahles^ dessous tesijuels la Dranse fut de nouveau forcée 
à effrayer un passrage. Les avalanches presque continuelles du 
glacier supérieur vtit athevé de recombler le vide fait pat 
i^ passage des eaux du lac ^ et à la fin de I&19 Cette bar^ 
rière étoît presque aussi complète qu*avant sa rupture. îfle^ 
venons mai^itendnt aux travaux qui-'s^exécutent dans l'inteai* 
tion de détruire ce^te '1nou%t?lle accumulation. 

L'ancien cours de la Dranse étoit., avant la débâcle 9 ptu4 
voisin du Mont pleureur qu^il ne Tes! à présent. A Tentré^t 
et à la sortie de ce glacit*r, elle a encore urte certaine tén* 
dance à reprendre son ancien \\U Cerie tendance a cdnsi'^ 
deraMcnw*flt élargi le Ht de cette rivière, à soi! entrée e< 
k sa sortie de dessous \e gtaden Cest une espèce de prtu-. 
dingue qui empêche la Dmjust de retourner entièrement dânf 
ton vieux lit>. 

Déjà à plusieurs reprises , favois observé que lé glacier 
ne pourroit pas se soufenir dans tes endroits oà la Dranse^ 
avoit une certaine largeur. Celte observation m'a suggéré deà* 
idées dont plusieurs ont éié examinées par ta Cominission 
et que j*ai reconnu moi-nriéme inexécutables. Il' me sembloif 
cependant que ces bretheS , remplies chaque hiver , et tou- 
jours renouvelées pendant Teté , dévoient me coôduire i 
une découverte utile. Considérant que la glace forttioit une 
voûte par dessus la Dranse, aussitôt que la rivière devenoit* 
plus étroite , foi cherché un moyen de faire disloquer c^ue 
vbûie, et d'amener, par terre,, de l'eau venant d'une grande 
distance , acquérant dans sa routé un certain degré de ctia* 
i-ur, et qui , conduite sur la glace vn di<î^oudrôi( telle 
partie svr laquelle on 1 auroil dirigée* Tel a cte moa nou- 
veau procédé. 
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, ,Le pptivememeiit dq notre Canlon;ayant adopîéimon.pro*-. 
jei, a fait .creuser un canal dans la moz^tagne de TAIia; ce 
canal conduit les eau;»: des sources de cette montagne, ainsi 
que celle^ dies fontes de neige , par les précipices de Pierxe-vire , 
jusqu'au Manyoisîn , vîs'à-vis le point le plus élevé où le gla- 
cier s*appu!e contre cette montagne. Là, on prend cette eau 
par des chen^u^ en bois soutenus à une, certaine hauteur et 
on la, conduite sur lé glacier,, et par. dessus la glace parai- 
lèleme.nt à la dîjrection longitudinale de la vallée, sur les. ex- 
trémités , c'estrà-dire , au-dessus de Tentrée et de la sortie de 
la Dranse. L*eau ainsi divisée en deux courants, dont l'un^ 
loml)e à-peurprès sur Tun, et l'autre sur le. bord opposé de 
la Dranse, creusé des sillons très-profonds dans la glace;, 
lorsqu'ils sont parvenus jusqu'à la rivière, on recule les che- 
liaux de quelques pieds, et par ce mojen Peau fait Feffet 
4*une scie , qui divise la glace, et force la portion qui se 
âétacbirde la ina^se entré les deUx courants à tomber dans 
la Branse. 

^ Quand le temps est beau , cette eau agît avec une force. 
4uTprenarliey. çHfet perc^ en vinçt-quatrei heures un trou de 
deux: cents pieds de profondeur ejç six pieds de largeur. Les. 
deux courants d*cau qui se prouvent' à chaque extrémité du 
glacifir , sont à-pçu-près à triçn^e piçds Tun de l'autre. Ils dis- 
losqutfnt daijs ce , cas ,. de chaque côté, trente-six mille pieds , 
cubes par vîngt7quàlre heures , en tout sept^nie-deux mille 
par jour, satis compter ce <juî tombe sur les accotemens, 
et qui eij lait la plu^ grande partie. Je ne crois donc pas. 
exagérer, si j'avance qup cet établissement enlève journelle- 
ment , unemoyeiine de cent mille pieds cubes de glace de 
cette barrière; si le temps est favorable, nous pouvons espé-. 
nr que dans un terme dç jtrqis, années, elle sera totalement 
aneuntie. < .. ' , . . 



^Addition 
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t • Addttibn aè FEâtt^ri * 

. Nouç avons 1S0US les jeux le Rapport d'une Co^miî^sjoa: 
nommée par Iç Gpuvernçment du Canton de Valais pour exa-^ 
miner le^irésultats du. procédé de I^r^Yenetz, N^ys ej;i ex- 
trayons les partî^u^rités ^ujvantes. La pièce est datée du pre^., 
naier d'août, dernier. ' ., 

, «Qaoîque familjaiîsés (disent les Commrssaîrçs ). , avec ces, 
Ipcaliiés sauvages, nous n'avons pu nous défendre d'une im-^ 
pression qu'on éprouve chaque fois que leur aspect se renou-^ 
\clle,en considérant que cette masse est tellement énorme qu'elle 
semble défier tous ïes efforts humains, et que l'homme qui 
est appelé à y porter la main peut être comparé à la fourmi 

qui prétendroit démanteler une citadelle. « Quelque 

Frêles et impuissans que paroissent des filets d'eau de quatre 
à cinq'^pouces de diamètre , disposés dans des chenaux pour 
l'attaque de cette montagne glacée , il est reconnu qu'ils ont 
pratiqué des brèches que l'hiver le plus âpre aur£jt peine 
a remplir. En l'examinant de bien près , la disposition de 
cei échaffaudpge ne laisse rien à désjrer, sur-tout si Ton com- 
pare ses effets .à ceux de tout autre agent qu'on voudroit 
employer. » . • . • a A en juger par la disposition verticale des 
parois qui bordent le^ al)îmes que le tourant des chenaux 
a creusés , on peut en conclure qu'ils doubleront en étendue 
d*ici à la fin dp ce mois (août). On voit, à chaque instant, 
des lames se détacher de leur base, et se précipiter dans la 
rivière qui coule ~aiilblis,. avec des. détonations semblables a 
des décharges de grosse artillerie ; et nous avons vu partir , 
pour ainsi dire, sous nos pieds, une coupure faite d'à[^omb 
par la cascade parallèle de dew^^. chenaux dé neuf pie^s? d'é- 
paisseur, -vingt^sept pietés /de largeur*, et cent quatre-vingt -da 
profondeur; ce spectacle es) l'un des plus imposans dont nous 
ajons jamais été témoins, n 

Se. ef Jrfs. Noup> série ^ YoL 22. N.® i. Janvier 1823. E 
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A roecasion âe ce Rapport , Tauteur du procédé simple et 
ingéiiieilx dont nous avoo^ t]onné les détails, nous mande^ 
« qu'à la fin de la saison , la Pranse n*est restée couverte que 
stir une longueur de quatre-vingt toises (de sixpieds) au liei^ de 
cent , largeur du glacier à 1 époque de la visite de la Corn* 
jnission; et de deux* cent vîngi-cînq toises lorsqu'on com- 
mença à attaquer la glace par les courans d*eau réchauffée 
par le soleil. J'évalue , ajoutë-t-il , la diminution de la glace 
occasionnée par les travaux de ce genre , exécutés dans la 
campagne de x8aa, entre onze et douze millions de ^ieds 
(Cubes. » 

Esquisse (ïune coupe transversale du Val de ^agnem 

/ 




h c 



M Mont Mauvoîsîn ..•••..,•. LI= ySô piedé 

P Pierre à Vire ST = i3xa 

Il Rochers de Getroz TR = 294 

G' Glacier supérieur ^ . . RG' = i Sj 

Gl Glacier inférieur > . • 

a Amas de terre emporté par la débâcle de t$id«i 

b Nouveau lit de la Dran(^* 

4 Ancien lit* 



Digitized by VjOOQ IC 



< 67 y 



Exigeait d*uns Lsttrs de Gj^nbs svil Zk T&CNei^BB 

ilXnS, TOMBÉE LS sS OCTOBRE. 



I/A f^ftsette Je Gènes ayant fait mention i^ trente ponc^ 
it pîuie toml>ee dans la journée du aS octobre^ et une quan* 
tîte aussi inouïe nous ayant paru devoir être attribuée à 
quel({ue faute d'impression y nous avons prié un négociant 
de nos amis, qui réside à Gênes, de nous procurer quel- 
ques informations à cet égard; il s*est adressé à Mr. I^aganOji 
l>bs^rvateur ejuiçt| qui lui a fait la réponse suivante. 

Gênes, %'^no^ 
Mr. 

La quantité de pluie tombée dans Torage du aS octobro 
dernier, et portée à trente pouces dans la gazette de Gènes^ 
est bien celle qu'on a voulu indiquer. Il n'y a pas en cefa 
erreur dimpression , et s*U y en a une , ce qui est fort dif- 
ficile ht vérifier, elle &W, selon moi, que très-peu consi-- 
dérable ; e'est par cette, raison cependant qu'on i^ la donne 
que comme calculé^ p3r approximaticm;^ 

Cest le hasard qui m^a fourni les données de ce calcul» 
je vais vous les indiquer, afin que. vous puissiez juger vous* 
même, de la confiance qu'elles méritent. Deux, sceaux de boîa 
presque cylindriques , dont Tun de vîngt-quatce ei Tautre 
de vîngt-six pouces^ de hauteur , qui m*avoîenr servi pour 
quelques, expérience^ suc la vendange, étoie^t restés vides 
dans mon jardin; I^a pTuie du vendredi %^ octobre n^'avoït 
pas encore cessé de tomber que déjà ifs en étoierir remplis* 
Un cal<^ul semblable m*a été fourni par un bassin adjoint k 
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line pompe; d'aprè^ ces observations, j'aî estimé que la quan-» 
thé qu'on n*a pu mesurer s'élevoit bien à quatre pouces , 
ce qui porte à trente la totaîiié. Je pourroîs ajouter d'autres 
mâiç^s; par exemple , celui tiré d*un# très -grande citerne 
dans laquelle l'eau s'est élevée , de quinze palmes, tandis que 
dans les plus grandes pluies elle ne monte que de deux à trois* 

Le fait est, qu'on- «c^iu^au fétoo» du déluge, et si vous 
avez été assez curieux pour vous rendre sur les remparts 
vous aurez pu remarquer que Peau qui a recouvert la plaîAe 
des Ortl et h Pita^ à treize' palmes de hauteur, n^ëioit pas 
simplement une inondation , mais un fleuve de quinze cents 
'pieds de largeur, dont Teau fbrmoît plusieurs côurans qdi 
ise préçîpitoîent avec une très-grande vitesse', ce qui peut 
dbnnèf la mesure de la quantité de pluie Vraiment extraor- 
dinaire qùî est tombée dans la seule' HlÙe' du Bisagno; 
l'orage n'a pas dépassé à Test le vallon et à l'ouest les hau- 
teurs de laPolcevera et s*est étendu très-peu au nord. 

J'ai regret , Mr., de ne pouvoir vous donner des renseî- 
mens plus précis ^ , mais je suis force "de me borner à des 
^approximations. \, ' ' .^ 

J'ai l*honneur d'éWè 4 etc. ' ' . 



> e tg g 



RaÎI^port a Mr/ le Maître^ des REOùétÈs , Prëpèt t>b 
Département des' Vosges , sur Vàèrotithe tombé dans fa 
conlmune dé la Bafifë , le i3 septèttibrfe côurahl J jpàr le 
Régent dé physî(jue ^bssîgné^ WKv'byé Sut les lieux potÂr 
ïecdeillir les circonstances et lés 'preuves de ce'^phéno- 

-■ mèné^i). . ■•' ' '■ ''''''/ ^"''?=-' - . . : 

«vyjîT se souviendra' long-temps^, dans les Vosges, des orages 
désastreux de 1822; celui du i3 sej^tèmbre, terrîblj^, en appa- 



( i ) Extrait des Annales- de PJi/sique et de Cfiimie. " 
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Chute d'un aérolixhe. Gcp 

Tence , mais nullement malfaisant d^ns ses effets , sera un 
des plus întéressans aux jeux des physiciens.» 

»Dès quatre heures du matin, cet ora|ge s*éleva sur l'ho^ 
rîzon du Département , du côté de Touest-sud-ouest. L*aîr 
éloit calme , sec et éminemment électrique : les nutiges étoient 
hauts , leurs formes menaçantes , leur dirécûon variable ; iïs 
ii*étoîent point réunis, en grandes masses , inaîs groupés çà 
et là de la manière la plus pittoresque; ils ob'struoient tout 
le midi et le couchant; Torient seul restoil, mais bientôt son 
pzur s'obscurcit; jamais l'aspect du cleï n'avoit été, plus si- 
nistre qu'au soleil levant. » 

»Les éclairs étoient d'une fréquence et d'une vivacité peu 
^communes; plusieurs pfFroient les corruscations les plus bril- 
lantes , et telles, que chacun les remarqua comme un fait 
extraordinaire .< un grand nombre se dirîgeoît vers la terre 
par des Jî^nes brisées plus ou moins obliques.» 

»Le bruit du tonnerre étoit singulier; entendues de loin, 
les détonations étoient brusques, peu prolongées , et se re- 
pétoîent à des intervalles très-courts. On eût dit le bruit 
lointain du canon. Eatendus de près , les coups les plus forti 
se bornoient à un sifflepient analogue à celui des fusées, d'ar- 
tifice , entrecoupé de décbîremens et de ^raquemen?, et tei;- 
tniné par une succession de pétards , comme un feu de pe- 
loton mal -exécuté. » 

»A sept heures du matin , cet orage, étoit parvenu sur la 
commune ;de la BaiFe, ^canton d'Epinal^ à deux petites lieues « 
à l'est de la ville. Les, faits généraux que noys venons de 
décrire y furent remarqués comme partout ailleurs ; mais eji 
voici d'autrfs particuliers à cette localité, -et beaucoup plus 
dignes de l*attentîoij des savans. » i .* . ^ 

M Les habitans restés dans leurs foyers, et bien mieux en^- 
core ceifcx répîindws^ fn grand nombre .dans Ja campagne;, 
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étonnemenl , un bruît analogue à celui d'une voiture neuve 
ou mal graissée , qûî descendroit avec vitesse le long d'un 
chemin raboteux et couvert de caîlioifx. Sa direction étoît 
du sud-ouest au nord-est y comme celle de l'orage , et dans 
un plan inclinjé à Phorizon ; sa durée fut de sept minutes 
au moins; sa forcé augmêntoit à mesure que le météore 
s'approchoit , et parvint enfin à uiie înten^sité effrayante. H 
a «té entendu Aorn-seulément des habitiai^s de la Bafîe ^ mais 
aussi dans les communes environnantes; il étoit très-distinct 
du bruit du tonnerre, qui pendafit le même lemps grondoîl 
en différens points du ciel.» 

' »Le nommé Nicolas Etienne, ancien militaire et au)our«* 
d'huî cultivateur à la Baffe , revenoît alors dçDocelléi, avec 
^sà voiture vidé, attelée de bœufs; parvenu à un quart de 
lieue du village et entendant, malgré le bruit de sa voiture^ 
ces roulemens étranges se diriger sur lui, Il crut prudeot 
'de s*arréter. Ildit avoir entendu alors un cliquetis analogue 
à celui d*un grand nombre de bouteilles que Ton brîseroît^ 
mêlé au bruit ^principal , qu'il compare à cetuî d'un abus^ 
puis une explosion sourde et profonde , au Moment où le 
météore frajipa la terre. Il assure aussi avoir vu ^>e météore 
^'éclater à l'Instant du choc , ût plusieurs débris se diriger 
exclusivement du côté opposé à' celui d*où venoit Porage^. 
Mais Taërolithe lui-même , encore en Tair, écliâppa à s^ 
Vue , Sans doute à raison de sa grande vitesse. - Il assure 
aussi que Texploslon n^ fut ni accompagnée, ni immédiate^ 
merit précédée d*éclairs ni d^auctine autre apparence lumw 
neuse. » 

' » Rqmis de sa frayeur , Etienne descendît dé sa voiture , et 
alla visiter le lieu de rexplosiôn situé Sur le i^Hemin même 
et à douze pas , au plus^ en avant de la tête de ses bœu&. 
il y trouva un trou rond pratiqué daiis^'Ie pavé; tes parots 
tn étoient enfuâié& i le fond conienoil^ lés débris d^une mas^è 
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Ije pierre, njDÎrcîe à- sa surface postérieure, grise fn dedacrs^ 
grenue, friable, parsemée de points brillans et de filets fer-^ 
rugioeux à Tétat inétalli<(|ue, déprimée à sa surface inférieure^ 
iprégulièrement arrondie dans les autres points , autant du 
moins, que Ton peut ei^ juger par la juxtà-position des mor* 
ceaux^qui restoient; car un grand nombre avoit jailli dans les 
champs v^isinsk II pense que le volume total de cet aéro- 
lithe pouvoit être comparé à celui d'un boulet de six ; il 
ii'osoit j toucher, dans la. crainte de se brûler; mais 
î^jant mouillé, il n*éprouva qu'une chaleur tiès-suppor* 
table. 1 

«Le moment^ 1 apparition de ce pbénoniène fut celui 
t)ù le frant de Torage arriva au zénith , tout resplendissant 
de feux électriques. Le tonnerre avoit grondé avant, et il 
gronda avec la plus grande force , quoique souvent d'une 
maoîère insolite ; la pkiie qui Cdmmençoit à tomber devint 
plus viole^e ; Etienne ramassa ces pierres de foudre (c'est 
ainsi qu'il les appelle ), remonta sur sà voiture et se hâta de 
f e^gagner sa «>aiso«. » 

« Vingt 'Cukivateurs quî travaîlloîenl dans le voisinage i 
la récolte des itigaïas ont vu Etienne s'arrêter et exécuter 
tous les mouvemcns cî-de^sus relatés; comme lui , ils ont en- 
tendu les roulement raboteux et reteniissans dont ils suivoient 
lort hlen la direction i ils ont tremblé à Pexplosion finale , 
qui feur a paru enveloper un de leurs concitoyens des plus 
estimables; ramenés comme lui à la maison, et par {^intérêt 
qu'ils lui portoient, et par la violence de Touragan, tous, 
grands et petits, se sont empressés d'aller le féliciter d'avoir 
échappé au péril , et examiner les objets qui lui éfoîent venus 
des régions éihérées, La plupart en ont pris des échantillons, 
en sorte qu'il ne lui en restoit plus qu'un, dont, à notre arri- 
yie , il s'est empressé de faire hommage à M. le Préfet. » 

jkNous nous soiraies fait conduire sur ,1e point précis où le 
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rfiétéore est tombé; 6*est au milieu d'une plaîrte assez vaste , ou- 
verte du côté du midif, entièrement cultivée , ^ans aucun arbre 
ili même de buissons/ Nous avons reconnu que là ftature àa 
sol étoit sabloniieuse , comme dans tous les environs , et qu'il 
n*y avoit que des grès et' des cailloux roulés , sans aucune 
autre pierre. Il est constant aussi que l'air est resté calme 
pendant toute la durée de l'orage; ainsi la pierre en ques- 
tion n'a pu être transportée là par une trombe. » 

« Le temps nous ^ manqué pour faire des recherches bien 
exactes dans le voisinage du lieu de l'explosion principale; 
ipais ces bons habitans, tout joyeux de trouver l'occasion de 
faire quelque chose qui soit agréable à Mr. le Préfet, ont 
promis de fouiller non-seulement dans cet endroit , maison* 
core dans un pré attenant au village, et où l'on dit qu'il est 
aussi tombé quelque chose. 

<t Le présent rapport est certifié véritable, quant aux faits' 
et aux circonstances physiques qui y sont relaté* , par le sîeur^ 
Demeuge , Maire de la Basse , et Nicolas Etienne , cultivateur 
' au même lieu ^ lesquels l'ont signé avec le Professeur-Rédac-^ 
tëur , ainsi que le sieur Gehîn , ancien sous-préfet , qui a 
accompagné ce dernier dans toutes ses opérations. » 

Fait à Eptnal le 19 septembre 1822. 

. Signé Parisot; Gehui» 
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Faîtes an r|s) an-desaw dn nîvean de là Mefc 
iservatoire de Paris. 



< JANVIER 1823. 
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OBSERVATIONS DIVERSES, 



La neîge a couvert la terre jusqu'à 
l'épaisseur de \iiigt pouces pendant 
qneiqurs jours. Le froid a été rigou- 
reux. Les loups sont descendus des 
montagnes pour r^er jusque dans les 
villages. Dans les derniers jours du 
mois , le dégel a eu lieu, mais la terre 
est encore couverte de neige. 



Déclinaison de l'âiguille aimantée à 
rObservat. de Genève , le 3i Janvier 

Température d'un Puits de 34 pieds 
le 3i Janvier + xi. o. 



aJl 
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JANV lER.E 1822. 
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fQuEIi^ES OBSERTÀTIONS SUR LES FJ^INCIPALBS OI^JECTIONS BB 

' Newton contre le système des vibrations LumiNÈusEà 

et SUJJ les DimCULTÉS QUE PRESENTE SON HYPOTHÈSE OESi 

AGcàs. Cozamuoi^udes aux Rédacteurs p^* Mr. A. Fresnel. 



XJne des objections les plus spécieuses qye Newton ait faîtes 
contre le système des vibrations lumineuses est sans doute 
celle où U compare la marche du son avec celle de la lu- 
mière , qui selon lui ne se répand jamais dans les ombres ^ 
tandis que le son se fait entendre derrière les obstacles placés 
entre le corps sonore et celui qui écoute. 

Mais d'abord , il est inexact de dire que la lumière ne 
s*infléchit point dans les ombres ; les bandes brillantes et 
obscures qui subdivisent les ombres des corps étroits sont 
une preuve du contraire. Ces franges intérieures n'avolent 
pas échappé à Tattention de Gr imaldi ; et il est surprenant 
que Newton n'en parle p^s dans le dernier livre de son Optique, 
qu*il a consacré aux phénomènes de la diffraction. La lu- 
mière infléchie daps Tombre devient encore plus sensible , 
(juand le corps opaque , au Jieu d'être un cylindre est une 
sphère o^ un disque circulaire ; alors, on apperçoit au centre de 
Ton^bre, un point lumineux entouré de petits anneaux al- 
ternativement brillans et obscurs , toutes les fois que le point 
éclairant e§t assez éloigné et qu'on reçoit Tombre à une 
distance suffisante de Técr^gi^ quelque soit d'ailleurs le dia- 
mètre de celui-ci. La partie éclairée dans Je centre de l'ombre. 

Se. et Arts. Noup^ série , Vol. asi , N»^ 2 , Féyrier 1 8a3. Ç 
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^st d'autant plus étroite que le diamètre de Técran est pIuA 
grand relativement à la distance où Ton reçoit Tombre ; mais 
rintensité de la himière centrale reste à-peu-près la même. 

L'afibibitssement de la lumière résultant d'une plus grande 
inflexion 9 quand on augmente le diamètre de l'écran , se 
trouve alors compensé par le plus grand nombre de rayons 
yenant des divers J^oînts de sa circonférence. 

Lorsque l'écran , au lieu d'être circulaire , est beaucoup 
plus long que large, ou très^endu dans les deux sens , Tin- 
tensité de la lumière décroit promptement à partir du bord 
de Tombre, à mesure que Pangle d'inflexion augmente. 
Mais cet affoiblissement rs^ide , loin d'offrir une objection 
contre le système des vibrations lumineuses, en est une cou- 
séquence nécessaire , ainsi que nous allons essayer de le 
montrer ea peu de mots. 

On admet dans ce système que les ondes lumineuses sont 
l^rodaites dans téther ou fluide universel , par les petites 
oscillations des molécules des corps éclairans, de même que 
le son est excité dans l'air par les vibrations des corps so* 
nores. Les ondes lumineuses résultant des mouvemens'oscil^ 
latolres , c'est-à-dire de mouvemens qui ont lieu alternat!* 
vement dans deux sens opposés , devront en conséquence 
être composées , chacune de deax demi-ondulations* parïai^ 
tement semblables quant à l'intensité des vitesses absolues 
qu'elles impriment aux molécules éthérées , mais contraire» 
^uant aux signes de ces vitesses ; c'est-à-dire , ^ue si l'une 
pousse ces molécules en avant, l'autre les ramènera en arrière ; 
que si la première demi-ondulatloh les porte à droite , la 
seconde les portera vers la gauche , et précl$ément de la 
«uème quantité. 11 résulte de là que lorsque deux séries 
d'ondes lumineuses, de même nature et d'égale intensité, 
ce propageant suivant la même direction , diffèrent dans leur 
marche , d'une demi-ondulation ^ ou en général d'un nombie 
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Sûr le SYSTâîiîïE pes vibrations lumineuses;» 75 
feipaîr de demi-ondulations , de manière qu'il y ait super-» ' 
position des demi-ondes de signes contraires , Teffet d'une 
des séries doit êt#e détruit par celui de Tautre , puisqu'elles 
apportent alors aijx mêmes points de Téther^des impulsions 
égales et en sens opposés ; dans ce cas , la lumière ajoutée 
à la lumière produit l'obscurité. Cette loi remarquable ^ 
à laquelle Mr. Young a doniié le nom Aerprfntipe des in-^ 
terférences et qui se trouve démontrée ou confirmée main- 
tenant par une multitude d^xpérîences diverses , paroît 
bien difficile à expliquer dans le système Newtonîen ^ 
d'une manière satisfaisbivte et qui s'accorde avec tous les 
faits connus; tandis qu'elle est au contraire une consé- 
quence immédiate de l'hypothèse des vibrations , dont elle 
pouvoit être déduite d'avance , sans les indications de l'ex- 
périence. 

Après avoir rappelé ce principe des interférences, dont 
on trouvera une explication plus détaillée dans le supplén^ent 
à la traduction française de ^la chimie de Thomson pajc 
Mr. RiiFault (i) » noyis allons l'appliquer au cas dont nous 
BOUS étions occupés d'abord , où les ondes émanées d'un 
point lumineux se répandent derrière un écran qui inter- 
cepte une partie de leur étendue. . 

Je supposerai , pour plus de simplicité , que le point lu- 
mineux est infiniment éloigné de l'écran; de sorte que le« 
ondes incidentes seront sensiblement planes* 

Soit A B un écran indéfini dans Je sens A B €t dans ce- 
lui du bord rectiligne de cet écran projeté en A; soit CD 
le plan sur lequel on reçoit rombre, e( AN la section. faitii 
par le plan de la figure dans la. surface de Tonde ^ au mo» 
ment où celle-ci atteîot le bord de l'écran : AN sera ia 

(i) Voyez le cbapitr^ ^ur ift l«wûére | dopui» la page 34 iuiq&i!à 
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seule» partÎ6 de Ponde qui puisse propager le mouyèmeiil 
lumineux j le reste étant intercepté par Fécrah kxdé&ni AB. 



ï^ 



nT 11" H' n 



A 



iR 



Il résulte 5u principe général de la composition des pe- 
tits «louvemens ^ que «i l'on conçoit la surface de Tonde di- 
visée «n une infinité d'élêmens , et que Ton considère Tèffet 
ique çliacun d*eux auroit produit en agissait isolément , le 
inoîryemeDt imprimé en un point quelconque D est la ré- 
sultante statique de toutes les impulsions qui auroîent été 
envoyées au même instâTnt par chacun de ces divers centres 
^'ébranlement. On peut diviser la surface de Tonde en élé- 
mens infiniment petits , par deux siiiies de plans parallèles 
et perpendiculaires au plan de la figure. Nous n'allons con- 
sidérer d'abord que les élémens compris dans le plan même 
de cette figure j et nous supposerons le point D , distant de 
îécran d'un très-grand nombre d'ondulations lumineuses.' 
"Pour satisfaire à cette condition, il n'est pas nécessaire qu'il 
soît très-éloigttéî puisque la plus grande longueur des on- 
dulations lumineuses «'est pas d*un mîlKème de millimètre (i). 

1 

(x) fèpp^e ' Jonguear^ de l'onde l'espacç parcouru par la lui-^ 
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Sur le système des vrtRATioM lumineuses» 75^ 

Cela posé ^ divisoïiâ par la pensée londe AN en pçtîte* 
parties An ^ nn\ n'n'\ n'n'"^ etc., telles ^jue deux rayohs 
menés de deux points de division «ottsécuiifs en D diffèrent 
â^one quantité égale à la longueur d'une demi-ondulation j 
alors deux points de divisions consécutifs quelconques j •»' V, 
considérés comme des centres d'ébra-nkiiient' , enverrotent e|i 
D, s'ils agissoient isolément, deux systèmes â*ondes cié^ 
tnentâtres , ^ont l'un seroit en* retard ^ur l'autre d'une demt*- 
ondulation. Il en seroit de même de 'tous' les aolres peints 
correspondons des deux pariiesiji'fn' ft n'n^ Maintenant, va 
)a ^ande distance de D comparée à la* longueur d^ne on* 
dulatîbn tirmîneuse , les parties « «' et%V sero»t très-petitck 
relativement à cette .distance ; ènsorte que les rayons qu'elles 
envoient en D pourront être • considérés comme >sensiblèment 
par^Uèles et par conséquent égaux en intensité ;- èar,'quelT 
^ue «oit la loi , suivant laquelle' varie l'inlensûé de-rpnde 
éléweataîré envoyée par chaque centre d'éferanlemc^t , autour 
de te centre y I al est évident d'aherd que eeè Tariations de- 
Ytont êlreaasUjettieô^à là loi dé- continuité, et conséquemment 
B^gligieaWes i^our des rayons: ayaflt des dîreetîoné peu dif- 
iefeaiesîî si de plus l'ônde încideniie: A N a la^ même întenr 
sîié^.d^ns toute l'étendue q(ie nous considérons , on voit 
qu^ les rayons sensiblement pariaUêleà »D, n'ï>^ «"D et 
tous les auti^es rayons întetinédiaires auront la mêtaie iaten-*» 
siré , pour de^ longuteur^ égaler des élémens «pi les etivoient i 
Ojf,^ dés que lîoWIq^ilé de ces rayons stir l^ofede AN, esl-un 
peu. prononcée ^ les? dè«x. parlieg a»-^ et n'nf .deviennent sent 
sibl^ent ég^les^ ainsi que tous tes ^léména eorre&pofidans , 

^ ■ ■ ■ , ■ ; ■ , ■; ' . ' ",] ' , — 7" ""^[ fi ' ^ — ( > ! ^ ■ ' ' i " ' ■ — ■ ■ ' ■ ■ * . .' ■ ' 

inâèi;e4>endant^, dviréç de$ depx osc^lalio^s. j^ sois içontri^îre do^ 
l^ mol^i^vHp vibrant? i^m la produit; c'est, en ^ e^fet retendue de J'es- 
pace ,où se^^maHÎfe^teii^siaiViltanéinfnt toutesrie^ irtpukÎQns ^^uççe*^ 
sîves que la -molécule yibranteA ipprimce . à lelhec pendant uae, 
oscillation cdmplcte» ' 
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en Usçuels on pcqt les concevoir divisées; donc le^ sys- 
tèmes d*ondes élémentaires correspondons ^envoyés en J) par 
ces dpux pa^rties de Tonde, sont presque .exactement de mêmç 
intensité ; mais .de plus ils diffèrent dàn^ leur marche d-unc 
den^i-ondulatîon ; donc ils se détruisent deux à^eqx et n'ap*^ 
|)ortent point de \um\èH en D. L'on peut, à plus forte raî-r 
son, négligex les autres. rayons «'"D, eiç. d'une oUiquîté en- 
tïote plus: prononoée. Mais il faut observer qu'en ^coetînuant 
^ainsîjindéfinimetit^ on aura négligé une infinité de quantités 
înfipîment petites^ du premiet tirdrc , qui penvenl'.équivaloît 
à une;; quantité finie ; c'est pourquoi ^ au lieu. de supposer 
3a lumière eaVayéé. etjiD. par>:la partie, n'a" de Ponde în^ 
cideUte , comme détrtritôîpar la* himîèrequ'y^ )e»v<»e la partie 
n n'y il ÊmtiConcevoirr^^qTie les rayons qui étH|iriént de diaque 
J)artie /z©5 sont^détmiipaarlaf indîiîé (en intensité) des' rayon$ 
eorrespmidaiift qui émanent > des' deilK parties* contiguës nn' 
«t')t?''«'- l^ar^o^que,«i les^mtfîfnsîtés de^ i*ayon$ de ces trois 
parties dô' iVindri înni^ente '4iffèi^entd*un infiniment petit du 
)>i'emrer ordre ^ la» di'ffér^nCïPd*întènsiié' ôiïtfe les-rtyon^ dô 
la partie întemrédlaîfe «';iî' et la demî-fiôifnTfte^djîs Tiayotîs des 
cleux. antres îpâftiçs-éohtîguë^wn' et n"n"\ n^ seraJ|)tu8 qu'un 
înfimrnient petit du' second ordre* II est isiîsé dé toit qu'en 
suivant ce ;systêifne de ■ liéduction , on rend aussi totit-à-faît 
fiégUgeaWes les effetSf- réatiltans Jl* pé^iît dé'fattt^di^ parallé- 
lisme des râyo!!te^orrespon«(î&hsr'des partJé^^»', n'n", n"n'^': 
; Si > l'-écrart Afl ^ft'existôît pas , le pb{nt D recëvrott fdes 
Vflyons tdircicts' , tels îcpié RB-, pefpëftdfci^Wîne à l^'oridéj ,' et 
près de R, W poîn^l^de^ division cbrfèjspond^èfntvâ d^s ^îffé» 
rencès d^une demi ondufetion danis la longueur desnrayons 
envoyés eh D , Sérôient très - inégalement es^cés;^car îa 
f;éotné?rîô démontre que les disti^hces deJ U" à' Ces points def 
division suivroîent la progression i^y/^^y^^ étc-V^* '^s 
parties comprises cntr*eux,îjVtp---i, V*T~^^\ ^^^' ^^ 



Digitized by CjOOQ IC 
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Voît qu'elles -ne deviennent sensiblement égales qu'après un 
nombre considérable de demi ondulations , et c'est ^lors 
seulement qu'on peut négliger les rayons qu'elles envoient 
en ï), comme se détruisant mutuellement. Mais D étant, par 
hypothèse très- éloigné de AB relativement à la longuenr 
d'une ondulation , cette condition peut être remplie avant 
que les rayons, aient une t obliquité prononcée; c'est pour- 
quoi Ton p^ut considérer, daiis ce cas^toud ceux qui con-« 
courent efficacement à la pro.duction.de la lumière en 0- 
comme sensiblement parallèles et d'égale intensité pour de& 
éléroens égaux de l'onde incidente. C'est au:moy.en de cette 
considération que je suis parvenu: à calculer l'intensité de 
.la lumière dans les circonstances variées; que ptéscbtent 
les phénomènes de^ la. diffraction et à idonner une table de 
son fdécroissement par les rayons :qui s'iùfléchtesent dans 
l'ombre d'un écrap îndéÇni. On trouvera cette table dans 
mon Mémoire sur la diffraction^, page 35o du ToÀéXI dés 
Annales de chimife et de physique,. : .. - . ^ 

Sfins entrer dans le détoil de ^escalctils , il est aisé de 
concevoir, à l'aide de ce que nous venons de dire, pour- 
quoi la lumîçre infléchie diipînue rapidement djinleppité à 
piesure que l'obliquité augmente, jSuppo^ons que 'lei.p^ÎRt 
6oit déjà asse|Z distant du ]i)ord de l'ombre pour que.le.rçiyo?) A® 
Tenant du bord de l'écran ait une obliquité pronji^çée, ei 
que les parties Atî, nn\ iCri\ etc. de Tonde incidente soient, 
sensiblement (^g^les entf 'elles ; alor^ le calcul de l'i^t^nsîté 
de la lumière envoyée en D devient très-simple, puisqu'on 
peut considérer, les rayons, ^^és;, de chacune d'elles ,. ex- 
cepté kn^ comité détruits par la moitié, des; rayons de la 
partie précédppte et de la partie suivante. Qua^il à la par- 
tie An qui touche l'écran, une nuwdjé seulement de l'inten- 
sité de ses rayons est détruite par la m^oîtié de ceux de la 
partie suivante nn\tK l'autre moitié va éclairer le point D; 
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Bînsî, dans le cas que nous considérons , la liimîèré àpporfcé 
tn D est proporiionnelle à A». Mais, appelant f Tangle C A tf 
Itjue le rayon A E) fait avec la normale à rdndé, et x la .lon- 
gueur d'une ondulation lumineuse^ puisque la différence »/^ * 
^lentre les rayons /îD et Al) est, par hypotlièse, égale à une ' 

^emi ondulation ou ^à v ^> on i» 9 A/? x=^-^^^ Supposons, 

car ewetppte , qtie l'angle/ soît d'un degré, eé q^'oh Teoill^ > 
éalcuJer A^tpôurîeé rayc^tis jauhës ïes plu^ brillans , dont là 
longueur d'ondulation est o?n"Sbôo,57i; alôN ort trôure que 
•A«ii:&onnn,o33; c'est-à^ii'e , que la seul^paHie de.Tondé ^ 
tquî puisse envoyer de là Itrïhière éh t) \{t\ tj^î h'envoiô • 
ijne la ipoitié de soè taj^yns , àffoiblis ' encpré pSr la dis- 
cordance 'entre lei rayons' èitréme^ )■ ri'ësf que dé troî» 
cenitèrocs dé inillimèire; ^i l'ôbliqilité étoit de i®,A»t n'àu-^ 
Toit plus qu*UTï eeniièmè de nMHimètrfe et deittî ; poar 3^ 
â*6blîquité , A/t seroît réduit à «m cèntÈèmé de tnillimètrei 
On voit avec quelle rapidité là partie" éclairante dé Tonde 
încidehte diminue d'étendue à mesare que rcJbir<|tiilé aug- - 
ixiente*. '.•'»'. . ■ . - 

• À la 'tenté i nous n'àvoris coiisidérè juiiqn'à pfése*nt que 
ïri sèdion de Tonde 'ébmprise dans le plan de la' figure. Mais' 
i\^-eiï iinéé''iè féebnricHtre qû'ôh arrîvèrôîl à 3^s 'fésultat^ 
semblables,' en" eriVisaèeatft rbridéf suivant 'le's dfeu'x ' dîhieh- 
sions. Eh^ effet ^ sfù][yfyos6tis-la divisée pàV tiné èaîte Hé plan^ 
f^érpërifliculaîres au premier et infiniment ràpprbcbés ; otf 
pourra àpplîquelr aui pàrtfés^é ^'orid^e qù^ls • com^^ennenï 
ïes ' raisbnntëniéns ^xie 'rioùs âvgiis fâîts tbùt-ii-Thfetrrfe'. poui^ 
là sectîbÀ dfe^ l^bhdë'comprise 'dans le plàif flël^ figure' ^ erf 
siipprtmànt récran";'Tbn démontrera de m]enïe que lès rayons 
â'une obliquité prononcée' se détruisent '^Ultifelféiiieht , et 
' que ceux qui concourent efficacement à la production deî 
.\ibraiions lumineuses en ï) peuvenl êire considérés commd 
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iiensiMèmeAt }>arâI1èles dt d*€gak intensité. ^Ccfli parue» àé 
fotïùëy parfallèles au bord de l'écran, étmt inde&fimient eten-' 
dues dans le cas dont nmê nous- occupons^ àù Tonde luoiw 
neus^ n*eM interceptée qae d'an ^eul coté , rimensîré de 
h résultante de tauies les vibrations qu'elles envoyent en D 
^era là liiême cour chacune d'elles 5 car le$ . tajroils qui c« 
értï^éént doivent être considérés cdmme d'égale iatéiîsité, 
du moins dans la partie très-peu étendue de l'onde géné- 
ratrice, qiiî M une influencé sensible sut la lumière envojée 
éii D.' De jplus , cbdl^ue résultante éléniéntaîl^ sera en ar- 
rière de là mértie quantité' télalivèmerit feui réybh parti du. 
ffoînt le plus voisin de D , c'est-à-dire , ^du ^oînt où rélé- 
iïit?rlt de l'onde rencontre le plah de là lïglii^. Ainsi les in- 
tervalles entre les résbltâhtes élémentaires seVont egàiîx aujc 
dlfférefïces des cllemîris pàrcourtià pat les rayons compris 
dans ié plan de la figure , et les îni'eh/llé's. de ces résul-* 
famés seront prôportionnellei aux l'arjgéurs des éléftiens dont? 
elles émanent , coriip\ées sur là ligné AN. Noti^ nôris trou- 
fous donc ainsi ramenés au calctlî que notifà vénbné de faire, 
en ne considérait que là section de Tobde par un |)lan' per- 
l^ëhdîculaîre au bord de l'écran. • ' • 

l>s pbénomèhes 3e là dlffraciîoi 
ceux des otiibrës portées dans le c 
fôbjet éclairant ^t réduit à un p( 
mènes , loîn d'être cohtraîfes aii s] 
peut-être ceux qui en présentent 
frappantes. C'est avec le secours f 
parvenu à en dédouvrîr les lois rig 
îesreprésenterpàr une formule, dai 
seule constante arbitraire qu'il faï 
vation, la longueur d'ondulation, 

duire immédiatement de3 mesures ^ 

épaisseurs des lâmcs d'air qui rëfléchissem tes anncàulc eo- 
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lorés. Si Ton fait aUention à la variété extrême des effets d^ 
la diffracHon , on sentira que pour qu'une même formule 
dans laquelle il n'entre qu'une seule constante arbitraire» tird^ 
tune autre classe de faits , puisse représenter tous les phé- 
nomènes de la diffraction ^ jusque dans leurs aspects les plu,s 
Ksarres et en. apparence les plus irréguliers, il faut t^éçes^i-* 
içement qu'elle soit l'expression véritable de la loi de ces phé-*, 
nomènes* 

Les raisûnnemens que nous venons de faire sur les onde^ 
lumineuses sont ^ans âpute.applicables aux ondes sonores, quel|ê 
que ^it^. d'ailleurs la différence de nature .de ces deux portes 
de vibrations et des fluides qui les propagent: mais poùt 
que Tapplicalion iût Juste, il faudfoit que le point I>où Von 
recevroit le son fût aussi éloigné de l'écran rj^Iatiyement à' 
là longueur des ondulations sonores que nous, l'avons sup- 
posé, par rapport ^ la longueuç des ondes lumineuses: or^ 
comme .les plus petites onde^ sonores so^t dix mille fois plus 
grandes que celles-ci, on voit combien on doit augmenter 
réchçlle des ej^périe^ces, ei^ passant de la luipièrç au son». 
Il serpit nécessaire en ou^re de s'assurer que Vécran ne t;rans- 
met aucune partie du son, et dedis^nguer ou de séparer le soa 
infléchi par ses bords (de celui qui est réfléchi sur le sol ou 
sur la {^mfacç^, des, corps voisins. jTelles sont les précautions^ 
qu'il faudroit apporter dans ces expériences et les conditions 
qu'il faudroit remplir pour qu'çn put conclure des phéno- 
mènes observés sur le son, ceux que la lumière devroit pré-^ 
senter<^dans des circonstances analogues. ,, . , ( 

Je crois avoir fait sentir suiEsamment ici, et par mon Mémoire 
sur la diffraction que cette objection de Newton si souvent répé* 
tce n'est point aussi solide qu'on seroit porté à le croire au pre- 
mier abord , et que les phénomènes des ombres , sur lesquels 
il l'appuie, loin d'être contraires à l'hypothèse des ondula- 
tions , en offrent des confirmations frappantes et multipliées» 



Digitized by VjOOQ IC 



Sur le système des vibkations ltjmikeuses** 8Î 

^e vais .passer maintenant à une. autre objection de ce grand 
Oéoroètre , qui paroit aussi très-spécieuse ^ mais qui, n*est 
pas mieux fondée. ^ 

Newton, en suivant dans ses conséquences Texplication 
ingénieuse qu^il a donnée de la réfraction, a expliqué auss^ 
d'une manière satisfaisante comment avoit lieu la réflexion 
complette dans l'inlèrieur des corps transparens; or , c'est ua 
des phénomènes qui lui pàroit le plus difficile à concilier 
avec l'hypothèse des ondulations. Ko effet j dit-il, qui peut 
empêcher rébranlement apporté dans l^ntérieur du prisme^ 
( par les ondes lumineuses) (Je se ^<)pageiîSyi dehors , et com- 
ment se fait-il que les.A'ilrr^ions de Ta. surfalî^du prisme ne 
se communiquent pas Â l^iher extérieur ^vec le(|^uel elle est^ 
en contact et n'arrivent pas tpv jours jusqu'à l'ijeil de Tpbser- 
vateur, quelle que soit f'incUnaison jàes puiié's ou des rajonss 
par rapport à cette surfijce.,' ,% !. ^ ^ 

H sembleroit dlinprle, à^ répondre k cette objection dans 
le cas général d'ua ébranlement quelconque; mais il s'agit 
ici de vibfatîpos , . ^î'est-à-dire , comme le mot l'indique, de 
mou vemens^ oscillatoires qui apportent alternativement des im- 
pulsions contraires; alors on peut leur appliquer le principe 
des interférences , au mojen^ duquel on démqn|re aisément 
que, 'sous l'incidence de la réflexion complette, tous les sjs^ 
têmes d'ondes élémentaires qui émaneroient des différens points 
3e la hase du prisme et se propageroient à ^extérieur , doi- 
vent se détruire mutuellement, du moins ^ une distance dû 
prisme très-grande relativement à la longueur d'une ondu* 
latron. . . 

En effets soit ABC un prisme de verre dans lequel des 
ondes lumineuses sont entrée^ par la face À G et vont ensuite 
rencontrer la base AB sous . une obliquité suffisante pour 
éprouver îa réflexion complèfte: D'après l'explication que 
Huyghens a dçnnée des lois de la réfraction dans le système 
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âés onâes*9 le rapport du sinus d'incidence an sînus de ri-^ 
fraction pour le passage de la lumière de Tair dans le vené 
est précisément lé rapport de la vitesse de la lumière dans 
l'air à sa yitesse dans le verre ; ainsi la réHexion complets 
a lieu quand le sinus de Tangle d^incidence, sur la face in* 
térîeure du prisme est plus grand que la vitesse, de la lu- 
inière dans le verre divisée par la vitesse de la lumière dans 
raîr. ' . 



iPour. simplifier les raîsonnemens , nous supposerons le point 
lumineux à Hnlinï et conséquemment Tonde inciiïenre sera 
plane; nous supposerons en outre que la face d'entrée AC est 
parallèle à cette onde, qui n'éprouve ainsi aucune déviation 
çn pénétrant danîT le verre et s'y propage en restant paral- 
lèle à sa direction primitive, ^oit ON la position de cette 
onde à un ceiptain instant; on une seconde, position de là 
inême onde après uiie unité de temps prise arblfraîremcnt^ 
o'n' une troisième position de Tonde après deu;^ unités de 
temps , o"ti" une quatrième position de Tonde après trois uni- 
tés de temps, etc. Ce^ divers plans 0N, a;i, oV, o'^w", ctc.^ 
seront également distans les uns des autres; et les intervalles 
0/7, o'p' ^ o'y , etc., qui les séparent seront égaux à Tespace 
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iquc la lumière parcourt dans le yerre'pendant lunité de temps. 
L'angle d'incidence , ou Tangle du rayon incident avec la 
normale a la base AB est égal à celui que Tonde ON, qui 
est perpendiculaire aux rayons, fait avec la base AB; ou à 

Tangle pOj^ : ^ le sinus de cet angle a p«ur valewr ^, 

€t, p^r hypibèse, doit être plus pe lit que le rapport de la 
vitesse de la lumière dans le verre à sa vitesse dans Tair; 
donc la première étant représentée par /?^ , la seconde sera 
plus grande que Oo} c'est-à-dire, que tandis gue Tonde lu- 
mineuse parcourra dans le verre Tintervalle 77 o , Tonde élé- 
mentaire partie du point O, considéré comme centne d'ébran- 
}efflent, parcourra dans Tair un espace plus gran4 que Oo. 
Cela posé , soit D un point très-éloigné de la face AB, 
relativement à la longueur d'une ondulation lumineuse ; cher- 
chons sHl est possible , dans le cas que nous considérons , 
qu'il se manifeste des vibrations lumijueus^s en D. Pour 
Sxer les idées, supposons que le jlemps employé parla lu- 
mière à parcourir dans le verre Tespace po soit plus grand 
d'un . centième que celui qu'elle met à parcourir la longueur 
Où dans Taîr^ ce n'est pas nous écarter beaucoup de la limite de 
la réflexion complelte : Alors, si Oo contient cinquante ondu- 
latioiis , Tonde lumineuse qui aura parcouru le chemin /? dans 
le verre sera eu avance d'une demi ondulation sur celle qui 
iauroit parcouru le tr3JetO^ dans Tair. Or, la différence Oq 
entre OD etoD est plus courte que Oo; (quelle que soit 
Tinclipaîson de ces rayons sur AB) donc le rayon qui aura 
«uîvi le trajet O D dans Tair sera en arrière de plus d'une 
demi-ondulation sur celui qui aura parcouru po dans le 
verre,. puis oJ) dans Tair; et p,our réduire cette différence 
à une demi-ondulation , 'il faudroit prendre Oo moindre que 
cînqus^Hte ondulations., c'est-à-dire, moindre que trois cen- 
tièmes de miliimèlre environ , pour les rayons jaunes. Si 
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3onc, on conçoit AB divisé en petites parties Oo^ oo^joW^j 
etc. , telles que la dilFérence de marche entre deux rayons 
portés de deux' points de division consécutifs et arrivant en 
D, soit égale à une demî-onduîatîon , on pourra considérer 
ces deux rayons comme sensiblement parallèles , puisque , 
par hypothèsie , X^ est éloigné des divers points de AB d'un 
très-grand nombre d'ondulations lumineuses , et qu'en consé- 
quence O(>,'o^, etc. et à plus forte raison les îritervalles 
oq^ ©V , etc. sont très-petits relativement aux distances OI>, 
oD, o'D, etc. Il résulte aussi des mêmes hypothèses, que 
deux intervalles consécutifs Oo tl po* donnant la même dif- 
férence d'une demi-ondulation , sejont sensiblement égaux 
entr'eux ; car si Ton prend oo' = 00 et que Ton décrive 
du point D comme centre, les petits arcs oq et o*q\ le^ 
dlIFérences O ^ et o q^ entre les chemins parcourus dans Tair 
seront sensiblement égales ; ainsi le temps que la lumière 
^emploie à parcourir po dans le verre, moins celui qu'elfe 
met à parcourir Qq dans l'air, sera égal au temps employé 
à parcourir /?'©' dans le verre, moins le temps employé à 
parcourir o ^' dans Taîr ; donc la différence de marche entrte 
les deux ondes élémentaires parties des points O et ^, au 
moment où elles arrivent en D , sera sensiblement la même 
que la différence de marche entre les deux ondes élémen- 
iR^ires parties des points o et o' ; donc réciproquement , sî 
cette différence est d'une demi-ondulation dans les deux 
cas, les intervalles Oo etoo' seront sensiblement égaux 
entr'eux ; et l'on peut toujours prendre le point D assez 
loin pour que cette égalité soit aussi approchée qu'on voudra. 
Si Ton conçoit les intervalles Oo, oo\o'o\ etc., divisés 
en un même nombre de parties égales et irifiniment petites , 
on voit que les séries d'ondes élémentaires envoyées en D, 
par deux parties correspondantes quelconques de deux in- 
tcrvailes consécutifs , ayant sensiblement la même intensité 
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fet la même direction , et différant d'ailleurs d'une demî-on- 
dulation, se détruiront mutuellement ; ou plus rigoureusement, 
que les vibrations envoyées en D, par les dîfférens élémenà 
âe chaque intervalle 00^ seront complètement détruites pas 
la moitié (en intensité) de celles qui émanent des élémens 
correspondans des deux^ intervalles contigusOoet o'p^\ Il 
en sera de même pour 'toute Téiendue de la base ÂB du 
prisme , excepté ses deux divisions extrêmes , qui pourront 
à I9 rigueur envoyer vn peu àe lumière diffractée en D. 
Les raisonnemens que nous venons de faire , reposent sur 
Thypothèse que la distance de D contient un très-grand nom- 
bre de fois la longueur d'une ondulation lumineuse ; ce 
tjxxi ne suppose pas à la vérité un très-grand éloîgnement 
de ce pt)int , puisque les onde$ lumineuses les plus longues 
n'ont pas un millième de millimètre. Mais eiîfin la même 
démonstration n'est plus applicable aux points très-rapprochés 
de la surface réfringente. Il seroit bien important de résoudre 
le problême de la réfraction d'une manière plus complète , 
et de calculer la marche et rintensîté de la lumière dans le 
voisinage de la surface réfringente. On trouveroit sans doute 
alors cju'auprès de cette surface la marche des rayons ri'est 
plus assujettie à la loi de Descartes; car l'expérience démontre 
que la lumière peut sortir du prisme jusqu'à une distance 
appréciable , sous les incidences de la réflexion complète. En 
effet , qu'on fasse toucher par leurs bases deux prismes dont 
l'un a une légère con\'exité , et qu'on regarde un espace 
éclairé, au travers du parallèlipipède formé par la réunion 
de ces deux prismes , en augmentant graduellement l'obli- 
quité des deux bases en contact sur les rayons fcicidens ; 
quand on arrivera à l'incidence de la réflexion complète , on 
ne recevra plus de lumière que de la partie où les prismes 
6e touchent et des points voisms : or si l'on mesure la lai^ 
geur de cette espèce d'ouverture par laquelle passent lea 
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râjons luailneux^et quon la compare ^ux diamètres des ai^-^ 
xieaux colorés du même appareil , observés sous une incî«» 
idence peu obnqu,e , on reconnoitra que Touverture lumineusQ 
peut s'étendre à des- points de la laipe d*air où Vintervallç 
jentre les verres est de plus d'une ondulation. Ainsi unf 
partie de la lumière peut s'écarter de la loi ordinaire de 1^ 
jéfractîon jusq^*à pne distance appréciable de )a surface ré7 
Jfringente. , 

Comme Huyghens je r^arque p après avpir expliqué la 
jéfraption dans le système des ondiflaticins , la réflexion com- 
plète é,t^iu une conséquence de b loi de D,e^ar|i^$ , démontrer 
icette loi , c'est rendre rais^on en |ncme temps du phénomène 
Ae la réflexion complète. Pour répondre à * l'objection dç 
^ewton , j'fiurQis donc pu 9i.e born^çr à r^nvojejr le lecteur 
^ l'expUcation ,de la réfaction que j'ai publiée d^ns le b\iU 
}eûa de U société philo,9xatique X-mois d'octobre 1&21) ex qui 
^'est airtre, chose que x;eHe de Huy^euf ji'^due plus ri-r 
jgoureuse pjir l'application du principe des interféçexw;e|j. Mai# 
j'ai pensé qu'une réponse directe paroitroijt p}u^ satisfaisante, 
^en fais^t voir x:omment les petits ébranlemens quç le^ vi^- 
lïratiqns des divers points de la base du prisme 5 commur 
niquent au milieu extérieur se détruisent mu^ue^Uement dans 
/ce milieu , quand le sinus ^e l'angle d'incid^ncç ;înténeur^ 
excède le rapport de la vitesse de la lumière daps le .prisme^ 
h sa vitesse en dehors. Le défaut dlespace ne 19 'a pas perr 
jnis de donner^à cette démonstration tous les développei^en^ 
^ont elle auroLt besoin ; mai^ on les si^lé^r^ ai^emeçit .^rès 
avoir lu l'explication ;que je viens de cite^r , et /Vm y UQu?- 
vera la .féponse aux différentes objections dont cejUercI pa- 
Toitrolt susceptible. « 

Les difficultés que présente la théorie Nevlûnienne , qpand 
jon veut l'accorder avec les laits , rso^t^très-^nombrcuses et fiour 
^çnt insuimontables , sur-rjpm ppiar la diffra'ctÎQn de la. l\t- 

mîère i 
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tt)îère : oii peut en voir un exemple au commencemetit dtt 
Mémoire sur la diffraction , publié dans le tome XI des 
Annales ih. Chimie et de Physique ^ p. 246, 247 et 248.» 
Mon intention n'est point ici de passer en revue la multh-' 
tude d'objections très-solides qu'on peut opposer au. système 
de r«mis^ion ; mais seulement de montrer combien Thypo-' 
thèse des accès est à la fois nécessaire à ce système , et 
cKfficile à concilier avec la régularité de la réfraction* 
- L'influence mutuelle des rayons lumineux ^, ayant été 
prouvée^ ou confirmée par un grand nombre de phénomènes 
divers , est maintenant un des principes de l'Optique le& 
plus solidement établis ; quelqu*embarrassant qu'il puisse être* 
de concevoir tous ces faits, quand on adoptele système de 
rémission , on doit tQujouVs considérer le principe des in**' 
terférences comme une vérité d'expérience 5 et rien in'em-*^ 
j^êche alors de l'appliquer au phénomène des anneaux co^ 
Idrés , dont il fournit une explication aussi simple que- sa-^ 
tîsfaisante , par l'influence mutuelle des rayons réfléchis àf 
h première et à la seconde surface de la latne d'air coni-» 
pri&e entre les deux verres superposés. Il sembleroît > en» 
eohséquence , que l'hypothèse des accès ^levient inutile 9 
puisque c'étoit le phénomène des anneaux .colorés qui l'a*^ 
voit suggérée à Newton^ Mais cette hypothèse est toujours 
indispensable dans le système de rémission, pour expliquer 
le partage de la lumière incidente à la surface des corps 
Iransporens , en lumière réfléchie et lumière transmise. 

On né voit pas en effet ce qui pourroit déterminer des 
molécules lumineuses animées de la même vitesse , à être 
tantôt réfléchies et tantôt réfractées par la même surface re. 
fringente et sous la même incidence , si ce n'est ceriaiûe& 
dispositions physiques , telles que Içs accès, qui modifieroiont 
les forces attractives et répulsives exercées par cette surface 
éur les molécules lumineuses , au point de changer Tattrac- 

lî^. et Arts. Nouç. série ^ V©1 m, K,^ a. Février 1^2%. Q 
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lion en répulsion et la répulsion en attraction. Mais^ d*âprSâ 
la loi générale de continuité , les molécules lumineuses ne 
p.euvent éprouver successivement des accès, opposés sans 
passer par deSf dispositions intermédiaires , avec lesquelles 
le plus ^and nombre de ces molécules doivent arriver dans 
la sphère d'activité de la surface réfringente , le cas où elles 
y pénètrent au maximum de leur accès de facile réflexion 
ou de (acile transmission étant un cas beaucoup plus par«> 
ticulier, et par conséquent plus rare. Si, en vertu des dispo« 
citions extrêmes, la, force exercée peut changer de signe , et 
d'attractive qu'elle étoit d'abord devenir répulsive, on conçoit 
une multitude d'états intermédiaires des molécules lumineuses 
où la force attractive sera seulement diminuée et pourra 
même devemr égale à zéro; car, d'après la même loi de 
continuité €ont nous venons de parler, une fonction quel-? 
conque ne peut passer du positif au négatif sans passer par 
zéro. On voit donc que les molécules lumineuses , en en- 
trant dans le milieu réfringent, seront soumises à des forces 
attractives dont l'intensité devra varier avec le degré d'accès 
4e facile, transmission dans lequel elles se trouveront à cet 
instant i et qu'en conséquence elles devront être générale-* 
ment réfractées , suivant des directions différentes , puisque 
par hypothèse l'angle de réfraction dépend de l'énergie de 
cette force attractive (i). Or on sait, au contraire, que lors-« 
qu'^n faisceau de lumière homogène passe à travers un 
prisme , tous les rayons émergens font le même angle avec 
les rayons incidens , ou du moins ceux qui se dispersent 
dans d^autfes directions ne sont qu'une très-petite partie dç 
la lumière régulièrement réfractée, 

(i) On peut dire en d'aotres termes que puisque la seconde 
branche de la trajectoire , décrite par la moUcule lumineuse j» 
Iaat6t s'âoigne du aûlieu Téfrmgent| et tantôt le pénètre en ^'j 
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Dx Axcum 5PBAIMENTI, etc«^ De quelques expériences ^uc 

le dégagement du calorique par lé frottement. Mémoire 

du Chev. Joseph Morosï, Membre de rinstitut impérial et 

royal des sciences, lettres , et arts; Milan, de Tlmprlmerio 

rojrale. 1822. în-4»^ ^^^^ fis- iX) ^^^^ cette épigraphe: , 

Jgnis nbxque laiet^ nàturani ampîectiiur omnèrri 
Cuncta park ^ rénovât , dividit p unt\ €diu 

(Extrait)^ 



«On peujtj.dit Tîngénicux auteur de la recherche que nout > 
allons exposer, compter le calorique au nombre de ces forfi* 
ces dont la physique n*a pu jusqu-à présent découvrir U 
fiature, ou le principe. Cet être (car je ne sauiois autrement 
le désigner) cet être qui se trouve constamment dans neus^ 
avec nous, dans tout ce que nous touchons et qui nous en<r 
toure , pe peut , non plus que le magnétisme, la lumière, 
télectriqité , lé son , et le mouvement , être reconnu qu'au;(' 
effets qui lui spnt propres. Mais , un jour peut-être, quelque 
fait, quelque idée neuve écartant le voile qui couvre ce grand 
piy stère, résoudra Ténigme» dont Je mot pourrait bien être 

prolongeant uidéfiniinent y selon les dispositions pkjaiqnes df 
cette molécule^ il tjcvra se présenter une fo^le de cas intermé^ 
àiaîres où la seconde branche de la traiectoîre 9 sans sortir du 
milieu réfringent , s'écartera davantage , et dans des degrés, .vi^- 
riables, de la normale À sa surface, 

<r) Ce Mémoire a été lu danrs une séance de tlnstitut I. et R. de 
Ifilan, tt fait partie de ses TsÉjcsA^Tiossy dont deux volumes intéres^ 
i^ns ont paru. '^OHS en doimaroffjS ûaçe^saMment ttoe notice: (R) 

a a 
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l'un de ceux qu^on vient de lirç, appliqué à des circonstances 
ou à des modifications particulières. » 

laîssam la théorie, Tàutefur s'étoît souvent occupé' non- 
iBCuIemei^t des moyens économiques (d'employer le combustible 
au dégagement du calorique , mais de la possibilité d'obtepir 
celui-ci sans conriiustion dans une proportion utile et appli- 
cable* Sa première idée avoit été d^exécuter en grand le bri- 
quet [pneumatique, qui exprime ^ pour ainsi dire, le calorique 
ide l'air, par pression , <}oiame on fait sortir l'^au dune éponge; 
mais Ja réflexion le fit bientôt renoncer à l'emploi de ce 
firocédé, <x ^penser à la ^urce àp chaleur que procure le 
£rottemem. ♦ 

Il falloit dioisir les corps le§ plus susceptibles de produire 
cette chaleur avec abondance et dans le moindre temps pos- 
ciblé ; quelques expériences antérieures lut avoient appris qu'il 
y avoit àtîet égard des différences notables entre les diverses 
«ubsiances qu^on pouvoit soumettre au frouement, et que plu- 
sieurs d'entr'^lks donneîent plus de chaileur lorsqtfelles éloient 
frottées par des matières moins dures qu'elles. Des métaux 
létoîent en général au nombre des premières, avec des dif- 
férences entff'«ux , ^e l'ejcpérience seule pouvoit déter- 
miner^ 

Pour premier essai , TâuteuT fix^ sur Taxe d'un tour un 
tylindre d'acier poli , du diamètre d'environ quatre travers 
de doigt; et le faisant tourner rapidement , il appliquoîl 
sur sa circonférence, des baguettes égales en diamètre, et 
faîtes de divers métaux ; et au moyen d'une horloge à se- 
condes , il observait le temps que mettoit la baguette ainsi 
frottée à devenir brûlante au tact. 

Ges expériences n'étoient que des essais préalables, car 
a manquoit bien des élémens à rexactitude j savoir, la con- 
"noîssance de la pression exercée.; du. nombre.de tours da 
cylindre dans uo temps donné, (ou d^ sa vitesse )j e| 
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^fin de la force motrice employée à ces mduvemens.^ Tou^ 
lefois , cette première tentative procura dé)à à rauteui>une' 
découverte qui {Intéressa vivement. 

<f Tandis que j'appuyois , dit-il , une ^e ces baguette«f 
métalliques sur le cylindre ^ je; me semis brûler les dpigt» 
plus tôt que de coutume^ En en cherdiant la cause, fe vis 
que lorsque je pressois de la baguette Tangle iranchanx de 
la circonférence, il se dégageoît plus de calorique que lorsque 
f appu jois sur son plan ; la différence^ étoit trop grande pôuir 
-qu'elle pût m'échapper, sur- tout lorsque ^opéroTs avec là 
baguette d'étahv;,qui se. fendoit à l'endroit du contact avant 
que le dégagement du Calorique .eût altéré sensiblement h 
température du reste de Ja baguetiei» 
* »En réfléchissant à cet effet , je présumai que l'angle du cy-^ 
lindre tournant étant un peu tranchant, attaquoit peu-à^eu ta 
baguette dans son épaisseur, et y pénétrant en façon de com 
«'appliquoît plus exactement à sa surface et rendant ainsi le 
frottement ^*autant plus^ complet , augméntoit d'autant le dé- 
gagement dii 1 calorique ; j^en conclus. 5^ - 

»i.*^ Qtie ce dégagement étoit d^airtant pliis grand, qu*ôn 
multîpKoit davantage les points de cotitact entre les corps 
frottans. » - 

»2.** Que -pour frotter le plus grand rlombi^e possible de 
points , il falloît, outre la pression dés parties frottantes > 
qu'elles fussent douées d'élasticité.» . /' '^ 

»3.® Que la pression pourrott compenser en partie là 
vitesse. >f .,,>•; 

Cette dernière possibilité ouvroît aux expérîfehbes un champ 
particulier, et les ren doit délicates. Il falloît émplôyeir uh 
mécanisme propre à indiquer avec précision les temps ët1ë« 
espaces parcourus par le corps frottant ; c*est-à-dire, sa vitesse, 
comme aussi la force motrice employée dans chaque circons- 
tance ,- tt susceptible d^êure augmentée ou diminuée à vo-i 
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^ n falloit aussi faire varier à volonté la pression, et la dé«« 
terminer exaetement^ans ^t% divers degrés; 

Enfin il falloit obtenir une estimation précise de la quan- 
^ tité de 'calorique dégagée par une vitesse, et 50U9 une près- 
jsion données, et dans un temps déterminé. 
. L'auteur obtînt ces conditions au moyen d'un mécanisme 
Simple, que nous espérons faire comprendre sans figures.' 
En employant un engrenage de deux roues, dont la pre*- 
, mière, munie d'une- manivelle , engrène le pignon' de )a sé*- 
.fconde -, laquelle engrène une vis sans fin placée rerticale*- 
inenty on fait faire. à celle-ci soixante to«rs', pour ilû de la 
ihantvelle. La vis porte, à son extrémité supérieure un petit 
cylindre de bois tendre, terminé en hémisphère , et destiné 
à froiteri pari cette extrémité , dans une cavité dé même forme 
et grandeur appartenant aux divers* métaux qu'on soumet i 
Texpérience. î 

Chacun de ces métaux formé le fond d'un vase cjliridrJqot 
de JbôIs.afMsté sur le fond de m^aftière à contenir l'eau doût 
en le remplît. Le vase est m^îritenu veini€Éj.p?ir,un.bi'as qui 
Jui laisse toute 'liberté pour presser-paria» partie concave dte 
^on fond sur le cylindre /convexe qui la. soutient, et ^ecelle 
tout le vase. On fait varier cette pression , à volonté , en 
eliargeant le^vase d^ bois de poids connus. I^e quantité d'eau 
^ a récb?u;ijÇei: parle frott^ement produit est toujoars la mêm«, 
et sa température est indiquée parvun tfaermomètre.^ 
, . Bien no yacioit diuis V^xpérience avec un métal donné, que 
les vitesses et les pressions. Tous les creux hémisphériques faits 
dans 1^ fonds métalliques avoient été étampés* au même man- 
drip^j et leurs formes éioient identiques; les fonds étoient cimentés 
^au.vase^, de. manière à tenir bien exactement l'eau', et oh 
avoit choisi ;}e bois comme le conducteur d^ cMeurle plus 
lent, et le meilleur conservateur par conséquent de, celle qjui 
seroit produite. Pour la cpnservjBr mieux on habilkût le vase 
àoxA {{ande de flanelle^ 
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Avec tin peu d'habitude , Tauteur en étôit venu à faire 
exactement un loue, ou un demi tour, 4c la maniveUe par 
^seconde» 

Il donne ici les détails circonstanciés de sa manière de pro-^ 
céder. Us sont tels qu'on peut les attendre d'un aussi bon phy« 
6iden; il ne néglige aucune* précaution pour écarter toutes 
les, causer d'erreur ou d'illusion dans chacune de ces expé- 
jriences.» 

Le premier métal essayé fut le fer. Ce métal , frotté par rhé-» 
misphère de bois , avec la vitesse d'un de9ii-tour de là mani* 
Telle par seconde, c'est-à-dire, de trente tours au frottoir 
dans le même temps; le vase étant chargé (outre Teau) d'un 
poids de vingt-quatre onces , fit conter le termomètre de i6* 
^ 17^ en deux minutes; de 17® à 18** dans les deux sui- 
vantes, etc» 

L'auteur présente tous ses résultats dans un tableau qu'on 
irouvera à la fin de cet Extrait. En voici les résultats gé*- 
jttéraux. 

I.® Les métaux «oumis à l'expérience furent le fer, l'acier, 
le Cjuivre , le laiton , l'étain , le plomb , l'alliage d'étaîn de 
zinc et de bismuth. Le plomb l'emporta toujours dans la 
quantité de calorique dégagé , tputes choses égales. 

a.^ La pression a plus d'influence que là vitesse dans la pro- 
duction de la chaleur. Par exemple, le fer, dans les quatre pre* 
mières expériences , qui durèrent deux minutes chacune , avec la 
vitesse, d'un demi-tour de manivelle par seconde, et sous une 
pression de vingt-quatre onces, fit monter la température d& 
l'eau de i5* fusques à ao®. 

Dans les quatre autres expériences , la vitesse étant dou- 
blée, sQus la même pression, Iç thermomètre monta seule- 
ment à 21^7. , 

Enfin , dans les quatre dernières dans lesquelles on réduisit 
la vitesse à demi*toar de manivelle par seconde, comme dan& 
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les pnemîères , et on. doubla la pression ,* le thermomètre monta 

a 2Î7, clest-à-dire, un degré ^ plus haut que dans Pexpèrienc» 

précédente. 

^ Les mêmes différences furent observées avec les autres 

métaux. 

L'auteur ayant appris ainsi , que le plomb étoit entre les mé- 
tau;c le pluj) calorifique par le frotement, et qae la pressroA 
avait plus d'influence pour dégager la chaleur que Isw vitesse, 
chercha à se prévaloir ^e ces notions pour construire un ap- 
.pareilqui pût en quelque manière tenir Ueu de la '€ombiUstioj& 
•dan§ l'action, talorifiqf je. ' - . -, 

II, se procura un tuyau de plomb long rde deùr doigts^ 
ttt d'environ un pouce de .vidé; un peti plus large â l'une 
43e>se$ ex.trémltds qu*à Pautrè; c'est-à-dire, «n façon ^e ôone?^ 
et fermé à sa partie la plus étroite; il le souda horizontale.- 
«aent au fond d'un vase de fën-blanc qui pouvoit contenir en- 
-virondîx livres d'eau, en ne laissant saillir^ ea-deiiors du fond^^ 
^ue le bord de ce cône. v 

Pour se procurer un frottoir bien élastique, -et plus du- 
édhle que le bois, l'auteur enfila dans mri ^etît arbre dé 
&r taraudé un nombre de rondelles deipaprer, ^u'il com- 
prima fortement par un écrou de manière à i en faire uafie 
jnasse solide .qu'il' façonna ensuite au tour à la fofowi exacte 
jàe rînlérieur du cône, de manière que le contact db celui-ci 
tivec.la surface du frottoir fût aussi parfait qu!il séroit possible^ 
-I^appareili ainsi^réparé, fut ajusté à un tour en IVir dont 
l'adbre^ mû par un coiirant d'eau, faisoit environ quatre cent 
tours par minute ; et le vase fut rempli d'eau; ' ; * •; 
.. Dans sa preniière épreuve l'auteur s;e proposoit d'easayer. 
-, ï.^ S'il réusôîroit par ce procédé à réchauffer l'èaù fusqu'aii 
terme de Vébullition ? [ , 

2.^ Si le inétal employé résiMei'oit à un frottement long- 
temps prolongé? Condition nécessaire dans un appareil en 
grand destiné à procurer une ébuliiûon continuée* 
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.Il vît ayec beaucoup de 'satlsfaotion., loraque k mécanis- 
me Fut en jeu, que la chaleur produire ne tarda pas à faire 
iouînîc l'eau du vase. 

Quant au second objet, îl découvrît > ainsi qu'il a voit prévu , 
^ue le plomb soumis à l'action du frottoir , se détachoit en 
poudre granuleuse noîrâtie qu'il présuma être un icoranaen- 
cement d'oxidation* Celte poudre • devenoit . si duré qu'elle 
polîssoû l'acier trempé comme l'autoij fait: l'émeri le plus finy 
ou Je rouge d'Angleterre. L'action rongeante de , cette inatière 
ne tardoît pas à attaquer et à . déformer Tintérieur du cone; 

II Êdloît donc recourir à d'autres métaux. L'àujtoiir 'choisit le 
laiton,. comme le plus facile à travaîiiec, et comme fournissant 
wie quantité suffisante ^olcaloriquie. On le.dispbsa en tous^pointsi 
comme le cône de. plomb; et le frottement qui lut fut; ap4 
pliqué pendant environ douze minutes, amena Teaù à bouillir*' 
L'autejurt s'appercevant que les pardis.du.vase (de fèr-Wànc) 
laissoîem perdre beaucoup decalor^ué, les: revêtit d'une Ba- 
uelle , dont Veffet fut si efficace qu'il: né fallut! que sept- mi- 
nutes dans cette seconde expérience pour amener l'eaù à l'é- 
bullitioD, avec: une intensité telle , qu'elle! fut bientôt dissipée 
toute entière par l'évaporalion (i).. Il semble même que ce mode 
d'échauiFement, avoit.pluts «de force évaporante que celui ré-< 
sultant de la combustion ordinaire ; miié , d!it l'ajtiteur ,' ce n'est 
là qu'un soupçon j qui demande confirmation par des expé*" 
riences directes. . 

Persuadé que so^ but étoit atteint, Tauteur pensa à faire 
construire un grand appai^il capable de faire bouillir l'eau 
des chaudières où l'on dévide les cocons ides vers, à soie, celles 
des bains publics, etc.ctlc. employant à cet Cfffet comme prln- 

(i) Nous soupçonnons qu'il s*est glissé dans roriginal une faute 
dlmpression là ou on lit que le vase contenoit 10 livres d*eau^/Il 
nous semble que cette quantité est hors de proportion î^vec la cause 
calorifique y nous croirions plutôt qu'il s'agissoit d onces. (R) ^ 
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Suite des observatioks météorologiques faites a Joyeus» 
BN i822é Par Mr. Taritv i>e la Brossy. 



XiATiTUDE 44** 2s8^ hauteur moyenne du baromètre, à midî^ 
déduite des observations de plusieurs années , la tempéi?ature 
€u mercure étant ramenée à lo^ R., 27 pouces 6 lignes f 
< 0,746 mètres); l'élévation av-dessus de la mer , conclue de 
Jahameuc moyenne du baromètre, environ^ lop toises. 

i^' Tableau du nombre ief jours ptaneux"^ de la quantité ieau:% 
ft du nombre des fours de gelée à glace dans la campagne y 
pendant Vannéù 1822. . \. - - -' ' 



MOIS. 



Janvier* . • , 
Février . . , , 
Mars. . *-« .^ 
Avril. . .'• ."^ 

Mai 

Juin. ...<.. 
JmUet..,, . 
Août..... 
Septembre, 
Octobre. . . 

• Novembre. 

. Décembre . 



jKOMBRE 

deftjours de 
pi. ou neige. 



Totanx. .^\ 



S a 



jMoy. 
1 Maxi. 

Mini. 



3 
6 
4 
8 

12 
4 
9 
7 
9 

1,1 

9 

7 



88 



• 100 
0117 
en ido6. 

en 1817. 



QtfANTlTÉ D'EAU. 
Mes. anc. j Mies. Uouv. 



NOMBBÈ DES 

jours de gél. 
dans la camp» 



p6. lig. 
o 4,3 
, I 1,2 
a- 1,10 

3 9,3 

4 6,8 

6^ 

5 9,2 
2 8,4 

. 2 5;2 

8 5>2 - 

9 3.0 

1 10,0 



40 io>8 



46.1,3 
63 10,7 

en 1811. 
34 11.8 

en 18I7. 



décimèt. 



14 

5 



11,070 



12,48 
i7,3o 

9.47 



4S 



.au.rf>» 



5^ 

8a. 
en 1816. 38 
en 1806.. , 
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;7 ObS, MèrioHOLOGÏQUES FAITES A Jo YEUSE. " |0I 

Extrêmes du Baromètre et du Thermomètre. 

BÂBDMiTR£« pouc.lig. 3a«, 

Rus grande hauteur le i«' mars à 9 heures du matin . . ^S, i. 3 
Joindre hauteur ie 3 décembre à 7 heures matin ... 26. 10. 27 



Différence • • . , i. 2, 8 



TBEEMOMiTRX. 

Maximum , le a3 juin ,..,,.... utg^ R. , 8 

Minimum, le ^o décembre ,.%•...., — 6, 5 



Différence* . . 36, 



)£nAa 
l^mne. 



S^tamf Dernières gelées à glare, les 3, 4, et S avril, 
l'Été» \ Dernière gelée blanche, le 10 avril, 

^ Premières iieiges -en vue sur les sommets de la Lozère et dd. 
Tarnargne , le 27 octobre. 
Première gelée blanche , le 1 3 novembre. 
^, Première gelée à glace , le 8 décembre. 

D^autres détails qui ne sont pas sans quelque intérêt, 
iae pouvoîent se placer dans le tableau cî-dessus , et en- 
core moins les réflexions auxquelles ils donnent lieu. Je vais 
6oni5 , coinme par le passé, les présenter à part; et dans la 
supposition que cet exposé pourra paroitre dans la Biblio^ 
ihéque Unherselle^ je ne dirai sur la pluie, la neige, la tem- 
pérature , le baromètre et la concordance de sa marche lentre 
Genève et Joyeuse , que ce qui devra suffire pour être en- 
tendu par ceux des lecteurs de ce Recueil , qui ont eu 
connoîssance de ce que j'en aï déjà dit dans les cahiers de 
février, juin et juillet de cette année. Le tout en sera plu$ 
court. 

Deux pluies à verse arrivées les 17 juillet et 16 novem- 
bre, ont donné, la première, cinquante-sept lignes d'eau, 
l'autre soixante-trois ; ensemble dix pouces , quart du pro.n 
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43uit de Tannée entière. J'ai pu vérifier que celle du i6 no- 
vembre tombolt y par momens , à raison de trente lignes à 
Theure. J*en ai signalé une ^ il y a quelques années, qui 
en donnoit à raisoa de trois pouces. * ' 

Jusqu'à présent, chaque année, une seule exceptée , f*di» 
fait remarquer que, pour nou$,elte s*étoit passée sans neige^ 
quoique souvent^ avec toutes les apparences qui ailleurs en 
sont des indices à-peu-près certains. • J*ai , celle fois, à par- 
ler d'une seconde exception. ' • 

Dans Tun, des cahier^ auxquels je viens de renvoyer le 
lecteur, celui de février, }'aî cru pouvoir attribuer cette ra- 
reté de neiçe à la même cause par laquelle j'avois précé-^ 
demment expliqué notre abondance de pluie annuelle.. Ccîte 
cause commune*, ai'-je dit ^ c'est la compression comre le^ 
flancs du Tanargue , des nuages que les vents Am fnidi 
poussent dans une direction perpendiculaire à c>ette haute 
montagne qui, au nord et à proximité de Joyeuse , Vétend 
de l'ouest à l'est. Et je dis maintenant que l'ensemble des 
circonstances de la présente année vient à l'appui de cette 
assertion. . 

Environ sept pouces de neige sont tombés par parties à- 
peu^près égales, les 19, 21, 3o et 3i décembre, et ce n'est 
que le soir de ce dernier joui que le dégel a commencé, 
e^ que s'est terminé le froid assez rigoureux qui avoit duré, 
sans interruption , depuis le 8 du mois. Cette neige est tom- 
bée par des vents auxquels mon explication n'est pas appli- 
cable. Mais ces vents sont aussi ceux qui nous apportent le 
plus rarement de l'eau dans quelqu'état qu'elle soit ; et con- - 
séquemnient on peut dire que, de même qu'ils contribuent-^ 
peu- à l'abondance de la pluie, il n'y a pas lieu d'en atten* 
d^e de fréquentes exceptions à la rareté de la- neige. - . 

Quant à la cause négative que j'ai attribuée aux vents du 
midi, j'en trouve une nouvelle preuve daiis une pluie de 
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Db8. MiTiORCÎlOGIQtJES FAITES A'JoYEUSE. ^ùB 

près de treize lignes ^ sans la moindre parcelle de neige , 
qu*ils nous apportèrent dans la journée du %%; ce qui du^ 
pacoitre d'autant plus étonnant , que les thermomètres con^ 
tinuoieat à se maintenir au-dessous de zéro* La pente des 
toits couverts de neige , permettoit à cette eau de pluie de s'en 
écouler; tandis que là où cette pente n'existoit pas , elle pas-* 
soit bientôt elle-même à Tétat de congélation. Enfin nous 
avons ensuite été informés que ce cfue nous avions eu en pluie^ 
éiolt tombé en neige , douze ou quinze lieues plus au sud«> 

Api^s cela ,. me refusera-t^^on d'en conjclure que la com- 
pression des nuages , qui • peut devenir capable de les faire 
se résoudre en eau , peut aussi y élever la température au 
point de faire tomber cette eau à l'état de pluie au lieu de 
celui de neîge où elie auroît pu être sans cette compres^ 
sbn ? B'ailleurs, cette possibilité n'est-elle pas une sorte de 
c#roIlaire d'expérience^ déjà faites en petit , et de leurs 
curieuses applications? 

Oa a vu, dans le cahier du mois de juillet, ce qu'a eu 
d'excessif en juin la chaleur à Joyeuse ; et l'on voit ci-dessus 
dans la colonne des jours de gelée à glace dans la campagne^ 
que le nombre ea a été à^peu-près également réparti entre 
le comœenceitient et la fin de l'annécé Mais, pour donner 
on aperçu comparatif des Intensités respectives de froid à 
€65 deux époques, j'ajoute ici que, dans les premiers mois, 
mes thermomètres de la ville ne sont descendus que quatre 
Ibis au-dessous de zéro, contre dix-sept en décembre. ^ 

Le baromètre qui , le 3 décembre , étoit tombé , dans son 
minimum , à près de huit lignes au-dessous de la moyenne 
générale, ne tarda pas à remonter aussi rapidement qu'il 
étok descendu. Les journaux ont fait mention de très-gro$ 
temps, à cette époque, sur les côtes de l'océan. Ici rien - 
de semblable ce jour- là , non plus que ceux qui Tout im- 
médiatement^ précédé ou suivi. 
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io4 Météorologie* 

L'un.' des traits météorologiques qui. rendront cette année 
particulièrement remarquable, c*est Télévation/ extraordinaire 
en baromètre , dont la moyenne à Genève et Joyeuse , a 
surpassé d'environ neuf huitièmes de ligne la moyenne gé- 
nérales^ Je ne sais jusqu'à quelle année il faudroit remonter 
pour trouver la pareille. Les onze premiers 'mois de Genève 
me sont déjà connus , et j'ai la confiance de croire que celui 
^e décembre , que je ne 'connois pas encore , n'apportera pas 
de différence notable dans l'évaluation par laquelle Rétablis 
dès à présent , que la moyenne de l'année au nouveau Jardin 
botanique se sera portée à une demi llgiiç au-dessus de 
vingt-sept pouces. Or, la moyenne annuelle. la plus élevée 
l^armi les vingt- six précédentes est celle de i8i3=r26 
fôuces ri lignes 1 1, 44 seizièmes. C'étoit à l'ancien obser- 
f atoire. Conséquemment , à celui d'à-prései\t, elle auroit été^ 
en nombre rond^ = 27 pouces. C'est une demi ligne de moins 
que cette année, c'est-à-dire , beaucoup, relativement à cp 
dont il s'agit. 

i Ma manière d'évaluer les observations de Genève d'après 
\ts miennes, a continué de me donner des résultats satisfais 
sans ; le succès dépend de la concordance soutenue de la 
marche de nos baromètf'es respectifs, et la manière consiste 
à prendre pour différence constante de toutes nos observa- 
tions , celle de nos moyennes générales. Le résultat en oc- 
tobre a été d'une exactitude encore, bien plus remarquable 
que celle du mois de juin , rapportée dans le cahier de 
juillet» 

Cependant, malgré tant de concordance dans la pression 
de l'atmosphère , les produits en pluie de ce mois , ont été 
grandement' inégaux ; car nos jours pluvieux ne se son^ 
rencontrés que trois fois ; cent et une lignes d'eau sont tom- 
))ées à Joyeuse , et douze seulement à Genève. 
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Thermomitre Centigrade. 



MOIS. 


9 h. matin 


Midi. 


3 h. soir. 


9 h. soir. 


Janvier. 
Février. . 
IVIars. . . , 




4«2 

5.8 
9.0 
X0.6 
15.9 
19. 8 
18. 
18. 1 
14.8 
12.2 
8.8 
-1.6 


509 
8.6 
12. 

l3.2 

18.4 

23.1 

20.7 
20.9 

17.7 

14.9 
Il.I 

0.9 


50 7 
8.4 

12.3 

12.9 

17.5 

22.1 
20.3 
21.3 

17-4 
i5.i 

10.8 
0.6 


4«2 

5.4 

8.3 

8.2 

12.2 

16.9 

i5.4 

i5.i 

12.9 

12. 

8.4 

—I . 


A.vril. • • 




Mai.\ . • 




Juin.. • . 




Juillet. , 




iVoût. • . 




Septembre.. 
Octobre.... 
Novembre. . 
Décembre. . 


Mcjeim 


es. 


iio3o 


\ 13095 


13070 


9084 
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f o8 M]ÉTéonoi.oci£* 

Marche du Baromètre pendant 4es i4 et i5 Jamier de celle 
année 1823 , jaur$ où le cent était fort et chassait une 
çiûlen£e et par bourrasque la neige dont ïa terre était coU" 
çe^tê depuis la nuit du x3 au i^. 

Bar. réduit Th. exter. 

Le i4 à 3/5' = 740*24 — f'^ 

9. 5' = 736.67 -- 9. 1 Le vent S. E. le 14 
10. 10' = 735.40 au soîr, elle 1 5 dans 

Le k5 4-45' = 728.59 — 6.3 la journée s'élevant 

5.5o' = 728.08 — 3.9 du S. à rO. en souf- 

6.5o' = 728.30 — 2.9 fiant par bourasque« 

7.55' = 728.15 — 1.2 assez fortes. 

9. = 728.42 — 0.4 

Mldî = 729.62 *^ i.~ . 

3. i' = 733.37 — 2.8 



KOUCB sua UN ABAISSEMENT BAPIDE ET EXTREME DU 

Baromètre observé à Genève et dans d'autres lieux | 
le 2 février dernier. » 



liA chute rapide et îusqu*à présent înouîe^ dans son teriuo 
extrême, du baromètre dans la journée du 2 de ce moîs^ 
at|îra Tattention des observateurs les plus indîfférens. C^ 
phénomène avoît pour nous un degré d*intérêt de plus > en 
nous offrant une occasion nouvelle de recherclyer jusqu'à quel 
degré ces secousses atmosphériques ont lieu simultanément 
à des distances sî grandes , qu'on ne peut attribuer reifet 
à ^cua^ mouvement latéral pu de translation des colonfles 
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Notice sue un abaissbmeft rapide bu BAROMiTES» id^ 

j^tmosphériques^) et qu'on est forcé de recourir à un genre 
d'action tout difierenl et Incomparablement plus raj>ide, pour 
expliquer cette concordance qu*on obser\'e dans les grandes 
variations barométriqties comparées en divers lieux très.- 
distans* 

Une occasion très - favorable à ces rapprocfiemens^ s*ctoîf 
déjà présentée à l'époque du grand abaissement du mercure 
qui eut lieu le 25 décembre i&2i,'et nous recueillimes alors 
et consignâmes dans ce Recueil ( déc. 1821 et janv. 1822 > 
un nombre d'observations qui prouvoient Timmense étendue 
et la simultanéité de l'influence qui âvoît occasionné cette 
dépression remarquable , dont nous observâmes Te maximum^ 
à deux heures après minuit, à 261*» 8^-^ réduit à la tem- 
pérature de l'échelle de corr. de, De Luc (=ioR.) dans 
notre appartement, cent huit pieds au-dessus du niveau du 
lac. Le thermomètreN étoit à -{- 10 , température tr^s - rare 
'pour la saison; un vent du sud-ouest souffloît par rafales. 
• Le I.* février de cette année le baromètre étoit déjà des- 
cendu très-bas; et le 2 au lever du soleil II se trouva de 
trois lignes plus bas encore. Mr. Gautier, Prof, ^'aslrona- 
mle , notre savant collègue , dont la demeure est contigue 
à la nôtre, et plus élevée d'un étage seulement, commença 
dès neuf heures du matin à l'observer de quart d'heure en 
quart d'heure, dans le but de saisir son maximum d'abais- 
sement. Il a eu la bonté de nous communiquer ses obser- 
vations dont voici l'extrait, seulement d'heure en heure. Son 
•Womètre est portatif, à cuvette, construit par Œrl , artiste 
habile de Zurich , le Vernier donne les dixièmes dé ligne 
(les centièmes sont jugées àrestjme.) 
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M É T E R o t 6 c ï Ifl 

Hauteur du Baromètre d'heure en heia^e le a Février^ 



Heiircs des 


Hauteurs 


Temj>éraiupe. 




observ. 


du Barons 








T. çaoy. 


observées 


dttBarpm. 


<le l'air. 




9 h; 


a5. p. 81,97 


+ 9»<> ^• 


t 4,9 R. 


Cîtel nébuleus 


lO * 


^,77 


10,0 : 


3,«. 


N.E.foiUe. 


^* . ^ 


8,4o 


, fo^o 


3;5 




o 


é,3i 


10,6 


,3,5 , 




I 


S,4a' 


10^6 ' 


3,8 




*a' . ' 


8,oo 


lOt,^ 


. ; 4,2 , 




3 


7,68 


io;8 ^ 


4,4 


Soleil par 


4 ' 


7.71 


3,7 • 


^ctitircis. 


^ "■ ^5^ 


'8,ii4 


I^,« 


3>4 = 


' 



On volt, d*a]^rès ce tableau, que le minimum a eu lieit 
vers trois heures après mjiTî ; peut-être vers quatre heures 
d*£^rès nos propres observations. 

Cette descente sem1)Ioit devoir présager, quelqu'orage ; le 
temps fut presque palme tout le four; le lendemain 3, dans 
Taprès-midl , Il s'éleva, un vent assez violent de S. O. qui 
diminua le lendemain 4- < 

On devoit s'attendre à voir remonter le mercure; efFectî- 
vement, son ascension fût Tune des plus rapides que nous 
oyions observées ; îl monta de six lignes trois quarts, du 3 
à deux lieures après midi , au 4 ^ s^pt heures du matin, 
sans autre circonstance remarquable , sinon un degré rare 
de sécheresse dans l'aîr; Thjgré éloit à 75 à deux heures 
après midi, terme où on le voit très-rarement dans cette' 
saison. 

Depuis cette époqtrë , 'nous avons recueilli avec un vif 
intérêt les observations qu'on nous a adressées de divers 
lieux sur cet événement météorologique ; nous allons les 
communiquer à nos lecteurs. Nous commencerons par celles 
de nos bons amis les Religieux du St. Bernard. 
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Notice sur un abaissement ramde du BARaMfcruE- 1 1 1 

Qlservaiions à t Hospice du St. Bernard j 1278 toises au-^ 
dessus de la mer* 

Le R. P. Prieur nous écrÎTit dès le lendemain 3, ce ^uî 
suit. 

«Ayant remarqué samedi saîr (i.®fév. ) le baromètre à 
20P*o^^-9, terme auquel il étoîl descendu déjà une fois cet 
hiver , je résolus de Tabserver le lendemain , et dès cinq 
beures du matin je me mis en sentinelle , ne doutant point 
que vous n'y fussiez aussi ; j'observai à toutes les heures y 
el souvent dans \t^ intervalles. Voici Textrait de mes obser- 
vations. . j , • 

^Thermomètre, 
do Bar. extérieur, 



Heures 


Baromèt. | 


des 


*- 


...^ 


observât. 


po 


. li. 


5 mat. 


19- 


II,» 


7 




11,0 


9 




10,7 


ji 




10,5 


12 




10,4 


îl 




10,3 


3^ 




^fi 


Ai 




9>^ 


5 




9,5 


5^ 




9>6 


6 




9>^ 






9.9 



10,8 

11,0 

11,0 

11,0 
11,3 
11,3 
11,1 
11,0 
11,0 
11,0 
ii*i 



+ 10^3 R. - 7,0 R 

6,5 

5,6 

6,5 

6,7 

7,9 
,0 



7><> 
7fO 
7>6 



J^rouil. 

idem. 

neige. 

idem. 

idem*, 

idem. 

idem. 

idem* 

idem. 

idem. 



Vent de S. O* 
assez fort pen- 
dant tonte Fa-' 
près-^midî. 



I br.caL 

On voit que le maximum d'abaissement a eu lieu au ^. 
fiernard, vers quatre heures et deihie , c'est-à-dire , à une 
époque bien rapprochée de cette à laquelle il • a eu lieu à 
Genève, située plus de mille toises au-dessous du St. Ber- 
iU2rd,et à plus de seize lieues de distance, à vol d'oiseau*. 

Observations faites à Berne»^ 

Mr. Em. Fuëter, membre de la Société Helvétique de^ 
«ciences naturelles , et observateur exact et irès-assîdu nous 
icrivoit ce qui suit, à la date du 4» 
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« Le phénomène barométrique dont nous venons S'èm 
(émoîns me paroit assez important pour qu*une observation 
faite dans notre ville mérite d'être conservée , et réunie à 
la collection de celles qui , sans doute , vous parviendront 
de divers points de TEurope. 

Je prends en conséquence h liberté, Mr., de vou3 trans- 
ïiiettre copié d'une suite d'observations toutes faites par moi- 
ïnênie, ce qui les met à Tabri des différences auxquelles la 
.variété des observateurs pourroit donnfer lieu. Elles sont ré- 
duites à la température normale de + lO R. d'après la mé- 
thode de 'Ramond, et faites sur un bon baromètre à syphon, 
dont le diamètre intérieur est de trois lignes et demie dd 
France , muni d'une échelle entière , mobile , divisée psir 
Schenk. La hauteur de son niveau au-dessus du sol , (place 
de la cathédrale ) est de 34,3 pieds de France. » " 

Suit un tableau des observations, de quart d'heure en quart 
d'heure, de neuf heures du matin à dix. heures et un quart 
Uu soir dans la journée du 2. Nous transcrivons seulement 
tcelles faites toutes les heures ; et celles tous les quarts 
d'heure aux environs du minimum. 
heures Barom* 

p. 1. 
3Fé?. a 9. «•• 25 4?!^ 
10. . . * — 3,82 

II..., ' — 3,43 On voit d'après ce tableau, qae 
Î2. . . . — 2368 pend, la desc. , <Je légères oscil. sem- 
i . . . . — 2,33 bloient tendre à faire remont, le merc. 
2. . . . — 2,6S tfn minimum a lieu à i h. mais il pa- 
. 3. . . • — 2,73 roît d'accident , car le barom. après 
4. . . . — 2,45 avoir un peu remonté, à 2 et 3 h. re- 
47... — 2,50 descend à 4 h. et se maintient aux 
4|,.. ~ 2,48 environs de aS. 2,50 pendant trois 
5 . . . . — 2,60 quarts d'heure. Cétoit l'époque du 
6.... — 2,78 minimum observé à Genève, 
7. . . t — - 3,i5 

9 — 3,77 

10:J^*.. — 4î^^ 
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NOTICE-Sim UN AB^LlSaEMEWT AAriDE DU BAR0m4tRE. II 3 

Notte correspondant nous donne «aussi, d'heure en heure, 
la Hiiardie rapidement ascendante du mercure, du 3 au 4* 
Nous en extrayons les deux époques observées à Genève 
aux mêmes heures ; le 3 à deux heures après midi et le 4 
à sept heures du matin , le baromètre monta à Berne de 
6,75 lignes; on à vu qu'il étoît monté à Genève de six lig. 
trois quarts, c'est-à-^dire , rigoureusement de la même quan* 
tîté dans le même intervalle. — Mr. F* ajoute:/ 

«Le minimum observé à Berne depuis 1760 étoit de 25,3i5 
le 25 décembre 1821. Le voici surpasse par 7.5. 2,33.» 

»Le temps étoit calmé et brumeux. Avant midi les girouettes 
îndiquoient E.S.E., ensHite N.E.,puîs N., et le soir N.N.Q. 
Le vent étoit trës-foible et rie se renforça pas la nuit ni le 
lèndemam matin; de onze heures à midi, il plut, passable- 
ment ; le temps resta couvert après midi , la pluie recom- 
mença dès trois heures et dura toute la soirée. Vers minuit 
lift verït très-fort s'éleva et dura, mêlé de pluie, jusqu'à huit 
heures du matin ; dès lors on eut un beau soleil, avec un 
Tttit médiocre de O.» . ^ 

»L'effet de cette commotion atmosphérique bien remar- 
quable ne s^est donc pas fait sentir dans nos environs, mais 
nous pouvons nous aHendre à la nouvelle de quelque ex^ 
plosion violente , soit terrestre ,* soit aérienne, f^ 
X » La hauteur moyenne du baromètre , en janvier k midi 
a été fort au-dessous de la moyenne annuelle. Cest-à- 
dire , à a6 p- 3,i3. (réduite à -f- 10 R. ). » ^ 

f au lev.« du S. — 5,84 R» 
La temp. moyen, du même mois a été \ 

I à ah...... o,84 

Celle de Tannée 1822 , au lever du sol. 4- 3,3o 

à ah 11,48 

Moyenne des deux extrêmes H- 7,39. 
« Cette moyenne est précisément d'un degré plus élevée 
que celle de 1S2X.» 
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« Le thermomètre observé est octogesimal , à minimum j 
parfaitement réglé , et exposé au nord , à quarante^sept pîed% 
de France au-dessus du pavé; à boule libre; distant d*t;n demi-* 
pied de tout contact et , ni couvert ni influencé par des bâ- 
timens. » 

. « La hauteur moyenne du baromètre à midi pendant Tan-^ 
née 182a a été d*après 354 observations ,. de 26 p« 6K ^u 
C'est la pKs haute des moyennes des ^ix dernières années* 
La moyenne de celle-ci ( à la même heure) est de 36p» 
5 L 58. (Toutes réduites à lo** R. ) Dans les cinq premières 
années il n*a manqué , «n tout , que deux observations. ». 

Observations faites h Soleure. 

Mr. Hugi^ membre de la Société Helvétique des Se. Nat., 
nous amande, à la date du 2, les détails suivans. Nous les 
tradaUons de sa lettre , écnt€r en latin : 

« Le mercure étant descendu àjourd'hui jusques à un degré 
d'abaissement -très-r$re.; persuadé c(»nme je le suis que vous 
désirez recevoir de plusieurs lieux cette observation , pour 
tâcher -de découvrir dans quelle direction et à quels inter- 
valles de temps cet abaissement se sei^ maniEe&fé dans dt' 
vers endroits, je, crois devoir vous communiquer ce que fai 
observé moi-même., avec toute la précision dont je suis ca- 
pable. » 

je Hier, à midi ( J«r fév. ) le mercure étoît à 26 p. o I. , i5. 
Le vent, foible , venoit de Tou^st. Aujourd'hui, au lever ^u so^ 
Içil, il a passé à Test; Pabord modéré, ensuite très-fort. Le 
mercure ne cessoît point de descendre ;^ à midi îl étoît à 
25 p. 51., 723, le th. du bar. à -1-7, R., et à Tair à H-a- 
Il descendit encore d'une demi-lîgne jusqu'à i h. 9; époque 
où îl a remonté de la même quantité , puis il est demeure 
stationnaire jusqu'à 7 h. iVS. Les hauteurs indiquées sont ea 
mesures françaises. » 
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a 8 


26 


7.9 


midi 


— 


6fi 


â 


— 


5,8 



Notice sur tm abàissïment hapide bu éAHOMÈTRE. 1 1$ 

Observations faites à Strasbourg par Mr. Herrenschmider , Prof, 
à la. Faculté des Sciences de r Académie. 

. . , . . (c Le 3i janvier au soir, le baromètre étolt descendu 
à 27 p. ol., 2 ( la hauteur moyenne est 27 p. 9 L ). Il con-r 
tinuaà descendre par Une n^arche presque uniforme le 1^* fév,, 
ainsi qu'on le volt dans le tableau suivant (les hauteurs sont 
réduites à la température de + 10 R. )• ^> 

Haut, du Bar. Haut, du Bar. 

h. p. 1. 
Févr. 1 8 26 n,o Févr. 

midi — 10,7 

4 — 93 

10 — 9,1 

« La dernière obse'rvs^tion (celle de 2.h. ) qui a été le maxi- 
mum de rabaissement, ne diflFèretjue de ol. 5 de. celle de 
25 décemb. 1821 ( ^4 p. 5 1. 3 ). » 

• « Le baromètre remonta ensuite afvec la même rapidité avec 
hquellé il éloît descendu , de manière que le 4 fév. à midi, 
il àvbît atteint la hauteur de 27. 5,8; et ce jour (5 fév.> il 
continue encore à monter. » 

" Ces variations du baromètre n'ont été accompagnées d'au- 
cune circonstance atmosphérique remarquable ; le temps étoît 
d'un calme presque parfait; les vents du sud, et du nord-est 
qui ont soufflé pendant les premiers jours du «mois ont été 
très-modérés J le ciel nuageux et couvert ne fat percé par 
les rayons du soleil que pendant quelques instants vers le 
milieu de là journée du 2. » 

' <c On n'a tien observé de particulier dans la variation de 
Taiguille magnétique, w 

La notice du savant Professeur renferme quelques aulres 
parricularîtps météorologiques ,quî pourront intéresser nos lec* 
teurs. ' 
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« Le froîd , qui commença ( dir-il ) le 28 décembre , s*tsi 
prolongé jusqu*au 26 janvier dernier, ce qui fait monter à. 
cinquante le nombre des jours de gelée non interrompue. » 

« Une telle continuité de froid^ n*avoît pas été éprouvée, de 
mémoire d'homme, à Strasbourg. Le maximum du froid eut 
lif u le 23 janvier au lever du soleil , le thermomère étoit à 
*— 1 1 R. , le vent étoît au N. E. Il passa au sud le 27 , jour 
où le dégel commença. » 

« Pendant céô cinquante jours de froîd l'hygromètre à che- 
x'cu de De Saussure se maintint entre 91 et 97; et le 3o janv. 
jour où le dégel fut le plus fort, il étoit à 99**. Le jour du 
plus grand froid le baromètre étoit à 27 p. 81. o. » 

Obserçationà faîtes à Avignon par le Dr. Guérin d'Arguant 

/ (cJe ne croîs pas (dit cet observateur) qu'on ait vu jus- 
qu'à ce jour à Avignon un aussi grand abaissement du ba-> 
romètre que celui qui a eu lieu le 2 fév. Le 24 décemb. 1821 
le mercure descendit, dans mon cabinet, élevé de 1 1 toises 2 p. 
sur le niveau de la mer , à 27 p. 1 1. 4* Mon père qui observe 
fcet instrument depuis soixante ans y ne Ta jamais vu au-des~ 
sous de 27 pouces. » 

<c Si je n'avois eu plusieurs baromètres ^us mes yeux j'au- 
rois crû qu'il s'étoit introduit de l'air dans le mien lorsque 
le 2 fév. je le vis descendre au-dessous de 27 p. et s'arrêter 
enfin (à 9h. j du matin) à 724,5 millimètres , ou 26 p. 9 1. 17 
le th« du bar. étant, ainsi que l'extérieur, à 11 deg. centig. » . 

c( Aucune variation atmosphérique extraordinaire n'a pré- 
cédé ou suivi dans nos environs un abaissement aussi remar- 
quable. Le S. S. E. souffloit médiocrement, et la pluie, qui 
tomboit par intervalles, ne fut, dans la journée et la nuit 
du 2 que de 7,6 lig. Il n'en est plus tombé depuis cette époque 
jusqu'au 6 féV.; mais, à coup sûr il a beaucoup plu dans les 
Alpes, ou bien le vent a fait fondre avec- rapidité une quan- 
tiié de neige, puisqu'on n'a jamais vu une crue du Bhône 
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Notice sur un abaissement bapide du babomètre. 117 

leiussi grande et aussr soutenue dans le mois de février , et 
^ue depuis des années nous n'avons pas éprouvé uneinon-^ 
dation aussi considérable. » 

(( Dans toute l'année i8a3 II n'étoit tombé à Avignon que 
23 p. 31. 4; ^t iBaS, du i5 au 16 janvier, il en est tombi 
;i4,3 lig.; et du 25 au 3i , 11 L 9 , ensemble 2 p. al. i. » 
, Nous extrayons du tableau donné par le Dr. Guérin des 
observations barométriques du 3o janvier au 5 fév. , celles qui 
ont eu lieu dans la journée du a. Ce sont les suivantes* 

Haut. Ju Bar. Thtrm. à fair. 

, h. mill. centiç. 

rév. a 7in. 7a5,3............. 9,0 /pe„aant toutes ces 

^A^ 7*4,5(oua6p.9,i7l.) ».° observ. le ther. du 
7^5,5............. 10,0 ^^^^^^^^^^^^_ 

2 920,0 10,0 J. 

8 73ï3.. gg^ours tenu entre 9 

Le ta1)leaii, donné par Tauteur, de la marche du baromètre 
Jusqu'au 5, nous procure encore le mojen de comparer, comme 
nous Tavons fait pour d'autres stations, les marches ascen- 
sionnelles rapides du baromètre , à Avignon , et à Genève , 
du 3) à 3 h. après midi, au 4 9 à 7 h. du matin. Il monta à 
Avignon, dans cet intervalle, de 14,8 millimètres, c'est-à- 
dire de 6,55 lignes, qiiamifé qui ne diffère de celle observée 
à Genève dans le même intervalle, (de 17 heures) que de 
0,2 , c'est-à-dire vr d'un millimètre. Cette parité dans la mar- 
che ascendante, à une aussi grande distance, est encore bien re- 
' marquable. 

Pour établir le degré de confiance qti'on peut accorder & 
ses instrumens , le Dr. ooserve qu'ils suivent la marche d^ui;i 
excellent baromètre dé Fortin , que Mr. Delcros , Capitaine 
au corps R. des Ingéniieurs Géographes, qui le possédoit, avoil 
comparé avec celui de l'Observatoire de Paris. On remarqua 
|e même accord au sommet du Mont Ventoux où l'air ne 
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«outenoit plus que 612 millimètres de mercure. II croît Avignon 
un peu moins élevé au-dessus de la mer que ne Ta estimé 
le même Ingénieur. Un très-grand nombre' d'obserrations ba-» 
rométriqnes lui donnent pour la hauteur moyenne des eaux 
du Rhône sous le pont de bois, au-dessus de la Méditerranée , 
7 toises 3 pieds 4 pouces. L*auteur a joint à Tintéressante 
eommunicaiion qui précède le documeut suivant qui n*aura 
pas moins de prix pour les Physiciens météorologistes. 

Tableau des plus grandes hauteurs et des plus grands abais-' 
semens du baromètre observés à Avignon^ de 1802 à 182a ///- 
clusivement. 



PLUS GRANDES HAUTEURS. 


MOINDRES HAUTEURS, i 


1802 


a8. 8,2 


a6 Janvier 


27. 1,8 


|i Janvier | 


i8o3 


a8. 7,8 


3 Décem. 


27. 1,0 


II Janvier 




■ i8o4 


28. 6,8 


20 Novem. 


27. 5,7 


16 Avril.. 




i8o5 


28. 8,4 


5 Novem. 


27. 2,5 


a Janvier 




1806 


28. 7,5 


25 Décem. 


27. 3,2 


4 Novem 




1807 


28. 6,9 


7 Janvier 


27. 3,8 


8 Mars. 




1808 


28. 7,1 


9 Janvier 


27. 4,0 


23 Décem. 




1809 


28. 7,0 


4 Mars. . 


27. 6,4 


22 Janvier 




1810 


28. 7,5 


6 Janvier 


27. 6iO 


6 Mors. 




1811 


28. 6,8 


28 Mars. . 


27. 4,0 


27 Ociob. 




1812 


28. 6,5 


28 Décem. 


27. 2,0 


16 Décem. 




i8i3 


28. 6,0 


9 Février 


27. 6,3 


3 Décem. 




1814 


28. 7,1 


II Février 


27. 2,0 


3 Mars. . 




i8i5 


28. 7,3 


27 Février 


27. 5,1 


28 Janvier 




1816 


28. 6,7 


25 Février 


27. 4,0 


8 Février 




1817 


28. 8,0 


26 Janvier 


27. 4,3 


24 Décem. 




1818 


28. 8,9 


3r Oclob. 


27. 5,4 


17 Avril. ' 




1819 


28. 6,8 


10 Janvier 


27. 4,7 


3i Décem. 




1820 


28. 6,7 


10 Décem. 


^1* A,9 


3 Mars. 




1821 


28.10,2 


7 Février 


27. 1,4 


24 Décem. 




182a 


28. ^,3 


I Mars. • 


27. 7,3 


i5 Janvier 




1823 


28. 




26.9,17 


2 Février 












gh,^m. 
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KOTICE SVTk -UK ABAISSEliEHT HÀTzéB DXTBÀAOluiTRE. I ig 

Obseruajions faites à Toulouse* 

Nou5 lisons dans Je \Journal de Toulouse du lundi. 3 fév, 
l'article suivant: 

((Dans la nuit du !•* au 2 février le baromètre» a pré- 
senté le phénomène du plu^s grand abaissement qui peut« 
êtBÇ ait jamais été observé. Quoique , depuis trois jours il 
fut d^jà au-dessous du terme marqué cartable^ il baissa ^^ 
d'abord de six lignes dans la journée du 3o et du 3 1 janv. 
lie i.^ février, à sept heures du matin , il marquoit 26. 10,1, 
A trois heures du soir, il descendit à 9,2; à neuf heures 
et demie à 8; et à onze heures trois quarts, à 26, 7,ifqui 
C5st le teirme où le même baromètre', au mèni^ lieu, s'arrêta 
dans la nuit désastreuse du 24 au 25 déc. 1821*^1 

: «Voyait que le mercure ne cessoij point de descendre j 
je me suis décidé à chercher à en saisir le terme. Voici me^ 

observations* 

P li- 

A minuit | ..... 26 6,1 

I h.f — 5,6 

' ^ T - 5,1 

• ' ^ i - 48 

3 — . . • « • — 4^7 
y 3 i -- 4,9 

«Voyant dans la dernière observation que le mercure com- 
mençoit à remonter, j'ai cessé de l'observer.» 

»A l'époque de décembre 1821 le mouvement de baisse 
fut plus rapide (neuf lignes en vingt- quatre heures). On 
peut donc espérer que le dérangement de temps dont cet 
-abaissement est le plus sûr présage, n'aura pas été accom-^ 
pagné de circonstances aussi funestes. Mais , en décembre 
182 1 le baromètre retomba assez vite; or, le matin à sept 
heures et demie , il n'étoit encore qu'à 27 p. 5 lig., cl la 
durée de cet abaissement ne permet pas de rassurer entier 



Digitized by VjOOQ IC 



lao MÉTÉOROLOGIE. 

rement $nt ce sujet , d'autant plus qu'un vent d'ouest fort 
a succédé au vent de sud qui régnoit hier, sur-tout dans la 
6oirée. Il est à remarquer encore , que le thermomètre qui, 
à dix heures et demie du soir ne marquoit que 5 7 R. a 
marqué 6 f à une heure et demie y et ((a'è^ sept heures du 
matin il marquoit encore 6 1.» 

T. L. A. 



Ainsi donc, nous savons déjà que, de \ Strasbourg à Avi- 
gnon , sur une ligne de cent trente, lieues , au milieu de 
laquelle, (à très-peu près) se trouve Genève , et de Stras^ 
bourg à Toulouse , villes distantes de cent quarante-trofs 
lieues Tune de Tautre ; rabaissement du baromètre le 2 fé- 
vrier, a été extraordinaire , et presque simultané ; résultat qui 
c^firme ceux du même genre que nous avions recueillis à 
l'occasion de la grande dépression du 25 décembre 1821. 
Not;ts serons, probablement à portée d'ajouter à ces dorvnées 
d'observation quelques autres rapports venant de plus loin, 
et, qui étendront peut-être encore la sphère de cette in- 
fluence , si inexplicable par les théories communes , et qui, 
tantôt a des conséquences violentes , tantâft s'exerce sans autre 
eifet apparent que cette oscillation barométrique, signe d'un 
changement brusque dans la pression de l'atmosphère , allé-r 
gée par une cause soudaine et inconnue. ^ 
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PHYSIOLOGIE-VÉGÉTALE. 

pHTTo-BLBCT^a-cHKluseHïvsHsvcHE^etc. Expériences Phjto^ 
électro-thimiques , et «ur les modifications qu'éprouvent les 
carbonates dalkalî dans le vide^Pemploî chimique et techni* 
que de la raréfaction de l'air; et la réduction des oxides mé- 
talliques par l!hjdrogène. Parle Prof. Dobeeeuner à Jena, 

{Annales de Physique et Chimie de Gilbert f8aa. to^cahien\. 

y 

[Traduction ). 



J'ai fait dans mon dernier Cours dç chimie; végétale un granct 
noibbre d'expériences nouvelles, dont je vous communique les*^ 
deux, suivantes qui pourront ypus offrir queîlqu'intérêt. 

Pour étudier l'influencé des différentes pressions de l'air ^ 
sur la végétation, ou pour mieux dire sur la grandeur et la. 
forme des plantes, j'ai fatt germer en même temps , de l'orge 
dans de l'air raréfié de moitié, dans lequel l'éprouvette ba- 
rométrique se soutenbit à quatorze pouces; et dans de Tair 
condensé au double de Pétat ordinaire, c'est-à-dire, sous une 
preission de ai X 28==56 pouces de mercure. Dans l'une et Tautrér 
expérience les grains étoient semés dans du terreai^ de bruyère , 
et également humectés. Chacune àes deux clocbés dans les- 
qnelles le procédé de la germination s'opéroit , contenoit en-> 
viron 3ao pouces cubes, et par conséquent il y avoit dans 
la première ^=i6b pouces cubes d'air atmosphérique; eç 
dans la dernière, 320Xa:==64o pouces xubés du même fluide. 

La germination de l'orge eut lieu presque en même temps 
tous les deux récipiens, et les folioles naissantes montrèrent 

^c et Arts, Nçuyl série ^ Vol. aa, N."" a , Fémerii%'i. l 



Digitized by VjOOQ IC 



ÎQl PHYSIoiOGIB-^iGÉTALB. 

à-peu-près la même teinte de vertj maïs, au bout 3e quinze 
jours 5 on vît dans les deux cloches les différences suivantes* 

Les pousses avoient atteint, daiis Tair raréfié, la hauteur 
de 6 pouces , et celle de 9 à 10 dans Tair condensé. Le» 
premières étoîent déployées et moHes; les derhièrès étoient 
roulées autour de la tige , et solides. Enfin , léT premières 
étoient humectées à leur surface , et suploul vers la pointe , de 
gouttes d'eau , dont deux étoîent toujours vis-à-vîs. Tune de 
l'autre ; et les dernières étoient au contraire presques sèches , 
sur-tout à la surface. Cette différence me surprît, alrtsî que mes^ 
auditeurs; }e serois disposé à croire qii^ la^^minution de^Ia 
stature des plantes à mesure qu'on s*élève dans les montagnes, 
llépend plutôt de la diminution .de la pression que de celle 
àe la chaleur. Le phénomène des^gouttes d'eau s.ur les feuilles 
qui végétoient dans Pair raréfié, m'a. rappelé le rapport d'ua 
Jeune anglais, qui a traversé l'Amérique espagnole, comme 
prisonnier, et qui remarqua que sur les plus hautes mon-;» 
lagnes de ce pays les arbres trahspirent continuellement de 
l^au même par un temps très-sec, et cette eau tombe en 
ibrme àe pluie. Probablement les plantes qui croissent dans 
cet air raréfié sont pluç poreuses que celles qui végètent âan& 
i*air, plus dense, et qu'elles condensent par conséquent l'eau 
contenue en vapeur dans l'air, plus activement que celles 
qui ont moins de pores. Je ne veux que rappeler ici que 
ia conderisation des vapeurs dégage le calorique et le niet ea 
action, ce qui procure la première condition de la végétation 
dans les hautes régions. 

J'ai exécuté .aussi, le procédé de germination dans le cir- 
cuit éleciro-rbagnétiquç,, es^ai proposé par le C. de Bucquoy; 
( Annale de Phjs. ) .Pâï soumis dés grains d'orge à cette (cxpé-? 
riejice en employant l'appareil électro-magnétique du Prof, 
Gilbert; j'entourai la feuille de zinc là ou elle étoît verti- 
cale et le plus loin du vase âe cuivra }' d'une boîte saa& 
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ExPERitoYTO-ELECTRO-CHIMÎQUES. '^Taî 

fon^, remplie dé terreau de bruyère humecté, et f y isebaî. 
'douze grains d'orge dôiit neuf levèrent. Le6 folioles '^ui- sb 
développèrent montoîent ver^ la surface e^ctérîeure ïlè fafeiiilie 
de zinc, d'abord un peu ïiidiiiéeis dans^lé sens où etléstéïîr- 
doient à s'en écarter, et ensuite verticalement. Mais, du côté 
de la surface intérieure de la feuille de zinc les folioles Vîn- 
clinoient toutes, vers Thorison , et aucune ne suivit la vertî-*- 
cale. Le circuit étoit dirigé de Test à l'ouest ; -et- tôtlies iès 
folioles intérieures se courboiént par eonsé(|uéM vet^ l^hof 
Tizon, du côté de l'est. Mais il faudroit d'autres ^x^tiôncfe 
pour découvrir si- ce phénomème! a été la conséquence Tife 
Vaction électTQ-^magnétiqfJré , é^ 'bien s'il est le résultat de îïi 
forme et de l'inflexion de la feuille de zinc. ' ^ -^ 

Effets du çide sur les' carbùnai$s dalkalî, 

^J^aî'répét^ les cxpérieecès sur les effets du vide* sçr- les 
alkalis carbonates , avec une jmachine pneumatique uouveUe; 
et l'ai trouvé qu'ils laissent échapper un quart de leur acifle* 
carboniqt^ lorsqu^on les dissout dans la plus ;petite quantité 
d'eau , dans le vide, oa qu'on. les y laisse pendant enviroiu 
une demirbeure, cou\'^rts .d'un peu d'eau. Si on les. met en- 
suite dans un tube gradué rempli de mereurey en conlaet~ 
avec une solution concentrée de sulfate oxidulé de âiaiigaf- 
nèse, il ne ,se dégage qu'environ la moitié de la quantité de 
gaz acidç carbonique de ce qui s'en dégage ensuite quand 
on ajoute une quotité d'acide suffisante p<)ur Ja idécomposi- 
'tion de l'oxidule de msinganèse carbonate' qui s'est formé. 
Ces carbonates d'allcalp sont alors mo4ifiés de la même ma- 
nière qice le natron rayonnant de Tripoli qiie j*ai reconu être 
composé comme suit: 

Carbonate de aatron i t=s 3o nafflon -h f^t^i acide carb. 

Carbonate acidulé, \^i i =zi 3o + 20,7 àctdeotpb^ 
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; Cettc^mèoie. composhion se forme lorsqu'on verse sur incsfi* 
l>onate ,de soude environ quatre parties d*eau et qu'on chauffe 
le tout jusqu'au terme de l*ébullition , ju:5qu*à-K:e que le dégâ^ 
^ment du gas ces3e. Je n'ai cependant pas pu obtenir une 
cristallisation rayonnante. 

On voit ici bien clairement la isimilitude des effets du yidci 
ou de Teau élevée à Tébullition ; ou plutôt de rintermède 
de Teau assez réchauffée par la température communiquée» 
pour que ses Vapeurs fassent cesser la pression de la colonne 
d'air qui pèse sur le composé. Dans leâ cas où Ton désire 
.produire très-rapidement Teffet du vide on devroit réunir les 
.43eux action^, Ja suppression du poids atmosphérique 9 et la 
haute températ^^e. 

Les hydrates décomposables dans , le vide éprouvent cet 
effet en très-peu de temps si oh les expose à la chaleur de 
là vapeur boutUante, sous la pression atmosphérique ordinaire» 
en les mettant dans une petite retorte tubulée» dont le cd 
est exactement luié au récipient de la pompe pnemnatiqui 
après avoir placé dans ce récipient une soucoupe remplie 
< .d*acide sulfurique concentré, et avoir fait lé vide. 

Le. vide est encore d'un plus grand avantage dans les dis^ 
tillattons en grand ; mais il faudroit dans ce cas, par exemple» 
pour k distillation des eaux^e-vie» pouvoir employer des 
moyens plus simples et plus économiques que la pompe pneu- 
matique. Une colonne d'eau , haute de trente-trois pieds » en;* 
fermée dans un tube vertical d'un^ assez grand diamètre , vi^ 
deroit ^n peu de minutes un récipient de distillation qu'on 
auroit' rempli d'eau privée d'air, et qui seroit en communi- 
cation avec le tube; mais où sont les localités qui permet- 
tent un appareil de la hauteur nécessaire pour produire cet 
effet ? Le vide opéré par Teau vaporisée , ne procureroit pas 
entièrement l'avantage cherché ; mais^ peut-être l'acide caiix)- 
nique , qui se dégage en si grande abondance dam la £ernleo« 
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ExF^R. 7HYT0-BIi8CTRCN:HiaaQUE9. tlS 

lalîon spiriteuse pourroît-îl être employé arec avantagé pou^ 
produire un grand vide, parce qu*il est rapidement ~al)sorbé 
par ia chaux éteinte avec de Teau* 

Quant à la réduction des métaux par llijdrogène , Tatiteuf 
renvoie pour les détails à un Mémoire antérieuk* C|ue nous n*a^ 
Vons pas sous les yeux, et dont la lecture pou rroit seulo 
é<^{)rdr 'eè qiie iVxpo^ition suivante \^Téseûié d'abscâr. Kôus 
le miditfsQiis4ttté«aIement. .v \-^ *. ^ . ; .* , 

.L'appCM^eU'^qu^ fat employé ( ditêrîl y pour enlevpr ^u tblqte 
toute spn eau, et pour l*oxidation et la dé^oxidatiop dfs jfné- 
taux, peut être mis ^ œuvre avec succès pour réduire le» 
OKides métialîques par ^hydrogène (i) tiré de l'acide muria-^ 
tique par le moyen du zinc^ et conduit an travers d^un tu]|)0 
rempli de muriate de chaux, sur Toxide dont on veut dégager 
Toxigène ; cet oxîde est ttnkmté dans- un second tube qu'on 
chauffe par le moyen d'une lampe à esprit-de-vin , la parfaite 
dissolution du zinc, avec eïFervesencé, dans l'âcîde thùriatique^, 
la composition immédiate 3^ rbiîj^ébe en eau avec ThyBrègèurf 
dégagé, et la f'édurtion* de iSxîdé à Tétat méfallîque qiif lî 
lieu sîinuhanéineVit , sont des phénomènes f^appah^' pbt»r I« 
spédtatetw , et qilî donnent à PétUdc die la éhithie, rifs|»ebt M 
plus atrrayanh' ' ' -'^ ' - , ■ " ^ • 

- ■ ' ' ' ' . '' ' ' ■- ■••■- ''■ ■ ■ '■■ '••'■■ ■' * -' 

(i) wj^/d/fo^dkri^^zftf/parGiUievl,! Xbiie6a,p:64. • > 



.. , r, •; . .' 






Digitized by VjOOQ IC 



i 126 ) , 



..médecine; / 

Dissertation ouï a obtenu ^le prix de la fondation dis 

être introduits dans V économie animulv nvëc sicnrUé'4l^aih 
^ Vâgè en lèï ihféctÛht^ iah'É )es .veines ?*T?at'MK E..Hale, 
' JVI. P, pioston i82i;^avec celte épigraphe : \i) 
..:•!!., Titfyço'4a^aos.etd(i^naferp^Si, 



V^N.rerjççMîtredan^b pratique des cas, rares à la vérlié^ 
liu u^fnç^ic^entps^rlicuHeR est ffjrtement indiqué en mêm^ 
^mp^ ^qii'il j a une îpp.o^siiWîlé absolue de radmiuîstrer* 
-yp^p|?^iâcle méeamqu.e. 4e TcEsoph^g^seroil efvlevé .par un 
WïnU^Jg?fnt5.i5Î,;ç^; ofestajçlf lui-même n'en éioît pas «n k 
rinlroductîon de Témétique ; et plus souvent , une ,ûf Italien 
^.lleslûmac empêche dladministreii ua^iuigaiif dans des cas 
où ses c^tc^ «séhMni;ti:èsr«liluitair^5)^ D'api^èii ^ela^fiiest in- 
téressant de rechercher s1l n'y a pa^ quelqu*autre mode 
d'introduire des médicaraens dans l'économie animale , et en 
particulier , 6t on ne peut pas réussir en les injectant dans les 
.veines. 

Sir Christophe Wren , alors Dr. et Prof- à rUnîversîté 
■ 

(1) L'auteur ne s'est occupé dans celte dissertatîoil que de 
Teffet des cmëtiques et des purgatifs* L'action des autres médica- 
mens sur les aniiaaujL étant trop obscure* pour en obtenir aucun 
résultat satisfaisant. 
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I5TRO0. PES MEDIC* &AKS tES VEINES. 1%J 

^'Oxford, à U whe de recherche^ sur la trahfisfusfen dd 
4»ng , parQit étire, le preipîer qui se soit occupé de ceué 
question. Déjà ea t6i65 il.fit plusieurs expériences sur des 
cbieiis; il injectd vde l'opium dans les pattes postérieures de 
i-un 4'ieux. L'animal fut; engourdi maia il n'en périt pas^ 
tandis que celui auquel . on injecta une infuc^ioA de safraa 
.dies métaux Qut des vpiiiisse3iiens,et périt. 

C^ ej^pérîence^ furept répétées i Pise deux ans après, 
arec des résultats semblables. . . :; 

., Bientôt on essaya dlnj^cter des n^édicao^f ns dans le^ veines 
xliezi les^ bomfàes*: On. trouve dans Jes Tra^s^PhU^ po«r 
:i€€f m. HéïAom witulé .,. Quekjues expériences : nouvelles 
6ur Tinjecûon des substances médicâmex^teuses.dans les veines 
îrvec . les gUérisofitô qu'où a obtenues , p^r JFabriciua de 

Ayœt, le < désir , dit ce jnédêcia , de y^W quel seroit. le 
résultat de rihjectiôa. des médîcaroens daae 4cîs v«ioes bti- 

'mainesy mm jiigeûmes comenaMe dlen faire Téssâi sur trois 
sujets iqui se trouvoient foH à propos dans notre hôpital* 
Prérojant que lesn>altérans «e nous offrkoient que des ef- 
fets peu, ôonckffifis, nous pensants que nos expériences se* 

•tToienipiuar sûres et. plus évjdeutes^ eut: nou^ servant de pur- 
fféàht Bloits infectâmes deux gcosd'un laxatify au moyen d'un 
éypbèn ,'dsâiS'Ja veine du bras dcoit* lAin de ces trois ma* 

.lades tétoltim spldai robuste ^mauvais sufet^ atteint d^ec-« 

riions syi^iilitiquesi^lcès^aves, et S'eKOstpses.oonsidésablesaux 
depx bras» iiOi*siq[u!e]if< ettt> terminé finjèctioir il' se plaignit 
de gcandes doulbucs dans les coudes, qui se dissipèrent spon- 
iaaéaient«i Quatre: heures- après^ U eut i quelques garclerjobes 

riqt^i.contâftu^nk ^ jour suivant. Les'AxJostoses, et autres 
sympitômes dé k^ mfdadie IdéiiC il étoit alteînty disparurent 
sansiquft Ton eût i&it auciuiii àtiirë' remède 'quelconque. ^ 

l Les'^eox ^aattoei persdnses épient , UuRe une femiper m^ 
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'riée âgée de trènt^-tinq an«, \%\i{ve îirtô ôerVànle âgée itf 

-vihgt ans. Toutes les deux àvoient , dès letir' bâd àg&^êe 

Violentes attaques d'épilepsie, qiiî ne lafîssoientpï'esqu'aticonecs»-» 

ipéfsi^'e degutrison^on injecta à toutes dèiix^ne: résilie *lià*a«îve 

^dissohr^ dans iiiïé teinture anti-pileplîque, La première eilt 

'de légières' selles' quelques heures apreà Fopération. Le four 

suivant les accès retinrent if>lus rarertént et- j^lus {bibles.. 

,I)è^ lars-ife ont eniièi'emerit fcessë; La éèicônSé êtit quôtre 

selles le même jour, plusieûrs^^le lendémâîil , maïs é%mt 

^àôrti^/ellè prit froid , é't à lît suite de q^elqtfes -écarts de 

régime, * elle mounit.- Un fait remarquâUt est ,^ que fios 

Iroî^^^mâlades ,'<peu aprè^lfopèraiionveurehtdes vombsenièiis 

èxiïiÉ^sits 5 «matS' sahé^ i*iFort. ' i ' '^ > - «. " ' i - :^ 

o L^ann^'kut^=ante ^n-^rbiiva dans ks TYMi. Phih Vefttts^ 

3'iirie lettre encore écrite de Dantzig, adressée à ri^ndt^ablâ 

îïJÎV/Bôyïe'i cOttten^ftt • qtaelquefe tf^cpërtenoès lietirôose»' sur 

-rinjectîon des '«édicamens dans les veîiies deMiomme. t 

' îAfr; Smith', dît î là lettré , tiïédecili de, cette ville, ayant 

l^édienu la permission de iaire des éxpérieftties sur qu^slques 

personnes atteintes i d'affections syphilitiques ^^r^piitées; incti.- 

rables , essaya d'ouvrir la veine et par cefté v^îe^de £àire 

parvenir des médîramen^^ dans le sang, il fit ces > essais scir 

deux personnes, donrt runemoiiratî Gepeiidant étant encoti^ 

ragé par quelques<-^iins? dé ses correspondails^ de 'la 'Société 

•^Bbyéie :dë Londres ,<.ice:iiième Mrv Smith, secondé ^^ar un 

.vieux! •médecin >,^ injecta >ià[er -médicftmais^ aitèrâhk. dans la 

'veiné; du bras droit âe èrois personnes.', L'une itoil snpiH 

tente de la goûte; , Il'putré étoir sujette ^'dh fbrm actoquès 

d'épilepsie; la^ troisième iitoit rédinte à' Ilextrèi^ité'.{>ar une 

piique^ Le goûteux st trouva bieir-dèb le ^iesMfomsinv fSC 

.bientôt après , icominè. cfétoiti^le tempa dé là moissc^, se 

disant guéri , il <j[(iîttaî l'hâtai ! pour; aller travaill€9\]iL^pa-' 

plectique n*a plus eu. d'attaques^ i:Pltt6tettiisi}mIcèi:88>dec<ieIui 



Digitized by VjOOQ IC 



ÏNTROD. DÉS IHiId»:. PANS tK5 VEINES. t1>g 

^m ^toît atterni de là j^lîqtie iftfpeiit? cïcàtxi&èsp ei cbns Tes* 

Indice de trois semaines C0s deux pieî&onAes paient aussi se 

remettre à Touvrage. 

^ Le^ eflTéts peu croyafWei attribués à ee^mede dlntroduc- 

^n des médicàmens , (détruisent la confinée que Ton pourroit 

aecorder à ces expériences. " ^^ 

' Tel est le réstfltfrt desf reckeriches du Dr- Haie sor Tin- 

tmdùc^iétî dël nDéâiiô&mens dans les veillas de l'homme, ou 

'^ stnitùàux , jusqu'à ceRes* que , depuis quelques années , 

èe célèbres physblogi^es ont fartes, dans' 4kn but bien dif- 

G^tie méthode ips» injecttdn * dans les veines doiuie lies 
'4 notre auteur d'examiner deux ; queit^ons* * I/une df dc^r* 
^DÉiner si rexcitàbilité particulière des tuniques des ivaisseaux 
>ahguîns peut permettre à c6ux-*cJ de recevoir et ile trans* 
mettre des fluides qui n'pnt p^ été préalablement assimilés 
par les organes- digestifs. ' v * r ; . 

• L'autre, dse savoir si l'action: de» subitanoes ainsi întro'*' 
duites, ressettibkfoit k xeOe ^'elles on^yleirMpie l'esiomap leé 
'-reçoit^ ■ ' ^ '■ ■:» ••'■.••,. .>, • > -. 

f (i>«.lJes tenribliss effets ^ tr|à»*connus^ f^e J^ifttibduction de 
l'air dans les< veines isembleroient' indiquer: éans^ces vaisseaux 
im degré d'exchahiHtÀ. qui: s'accorde me^; a^f£ la présence 
des corps étrangers. Puisque l'air produit dea-^ffet» si dan- 
:^reux , qauill^ ii}ué; soit d'aiUelirsL l'action parti^nlièire /.des 
substânaoe» iotn^dstites. , hi dadàice d'en laîsseir pévétiier queir 

g^,. ■ .. i. .. . . / ( .; . V!!! .1 ■ ... - . ■ f ' I ■ ■ ,. ( 'i .r J t ■ (■ M. . "7. rV J t I I I 

\t) k'f}^t[id*tïàe qùatttïtê ^ifefléohqùe d'air es^ îwtroduîttf dans le 

3^ système '▼Âsèunâ#e>^ lèf^miDiivement du ctiâtir'sè'}Mâl^it«; Nuiniid 

>^ i*9^éyipopsa»'VLïÈitti doiatùarewx. ; est p9is! étftiiibaiirem^]i9''con* 

"itf >^lii£i^ tembe prrré: ée 4a nrit «iiimalei, ortttjcneore orgAmifue- 

»^.meKt pclidant un Qsriaîn t^mps , et )|içnjt^;cesse .entièc^m^ , d'e- 
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€|ues buUer avec .^llés. d^^a la drcialatmi):, ^p venJb^Ht^'^I^ 
pas toujours. :<^UO;Jaje!Ctk)n une. pratique extrémea^nt pé- 
rilleuse ? . , . . . 

La substitution dans les artères, du sang Teineu^t au sang 
artériel^ fait. naUr^^s doutes pûalpgues; car sî icetle 9til)stt^ 
tution de fluides, en apparence aussi semUabl^s^ détermli^ 
les symptôme leéplfts-listejîçiix,, combien devront être plus 
dangeneuç^; encore 4es substances «jrangiète/qui.ontà^ peine 
reçu les premiers degiiés. d-assimijation ! Une. autre chance 
fâcheuse de cetle méthode résulte de la possibîUrë de Vinr 
flammation de la tunique interne de ces vaisseaux* Là. p^ 
«jure d'ufae veine .avec uhe lancette rouiUée eàt suffisante 
4ans quelques cas pour produira rinflammalipa 4^ cietfp 
Teine. L*irritati<mi qui doit résulter de Tintroduction d'uuf» 
substance étnmgère n*dffnroii-*t'^lle pas plus de ehaoces en* 
core de renflammer. .. r - 

Si c^s considérations, a priori concourent toutes à feîre 
TCgaiflér Knfeotion veineuse comme, une pratique . pérîl^etzsey 
i'éxpérâelioe a£ijmriie.y'^d*dprès notre auteur^jél! tous. ceux q&i 
se sont occupés de ce sujet , montre que ces dangers sottf 
TéeHeînent beauboiip moindres qu'ils ne le paroiss»Hld'4b<>rd^ 
^t que le plusisdurwu l'effiet produit n'eei pas differlBmi.de 
«elui qi|e démmînent natureilemeht les méâitàmens jpns sefam 
la manière ordinaire*' >. , . . .: r. 

> Les expérierices des^ Fonfatia , des Brodie> de^ Magend^ 
-ef 's^r^toui d'Orfila, nonrseuieibent^ çnt m&oxcè^ que Feie^- 
tabilite des^ veines n*empêchoit pas^ rintrodnrtÎQn des £uidbl 
^ttrapgers , n^aîs ç^ên^e que dans certaines çî^^çç^lo^t^Q^ ces 
injections veînepses.pouvoiem èvtetMif» aiiec^^ui^é* 

Mr. Hi fait D^en^ei: qu*il ne iattt ts^^dânt.(p»nt^,o^IîeA 
<iue <la différence de J%oirime ii'aàialal ne peiteet ..pas d'ap^ 
plkjÉftïf rigoureusement aii premier ce qui a été'obsprvé ««r 
le second^ Certains poi^iis pa#olsséat iagir inr le dbieâ moins 
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InTROD. DBS MÉDIC. J)AîîS LES VEINES. lîl 

^ue terf i'bapune ; et des différcDoes^ analogues s'observent 
«gâlemenC'eAtre les quadrupèdes d'espyèces âiIEé|:eates. 
.'..Quant a Hoe qii se rapporte à la similarité d'action d'une 
même sùbsCance:, introiiaite par^ les- différentes (voies par lès«T 
quelles on» peut lîadmîhistrpr ^ . ooi observeiqùe le mercure pac 
exemple^ se porte égalemenimux glandes saKvairesi^ soit qu'onî 
l'ot^donne jen-frictionç bu qu'on l'introdittseSafasUestohidc : 
msiis p6ur les éœétiques et lef cathartiques ^ conmiâ jie temps 
qui'È^coiah"''eiï\ïe i'époqu& de. Ia4nânistra!l£pft5,' %tv.ceiui 
où ils commencent à agir paroit à peine suifisftnf^lNmriqii'ils 
mnrtvo-le teB}ps>^d^^re absorbés et dfaçiisisurrtdwt4è»syslême, 
Taction de ces 'médiqamëqs ^ àtè ^ènérakment ;constdéf<ée 
fOMvme |e résvihat de râppHoation locale' liarstinnilant surl'or- 
^në destiné à entrer en action*! % » , ." , ,. . 

Si^ îcette expUcation de la naanièrè d'agir «des médicameira 
est vraie, comipent m émétique pourroît-^il alfer pfqrtcr son 
action directement sur restomaç^'(|uaiid. on Tinject^ dans les 
falstseau'X? Pour cette .fois eheore le fait parootroit presqu'tm- 
possible SI !*on d^evoir se diriger d'après lenaisoimement seul ^ 
mais ie ïésuttat di^ expéHenicés estt , .qu*ea générai ks effets 
dés dfv«ffs/j|DédicBmèns sont à-peu-près les mêmes', deiquelqiie 
laaniêrévqii^'Hs aient été ihtroAuitS' dans Téconomie lammale^ 

« Le^ Dr*' 'Haie ra i-^ouveht répété i jcerfe r eccpéneiice , faite par 
MM^ Suttfier'^e^ilume,^ par ilaquell^ on ayfpliîtpie de l'arsenic 
inr une btessuce r faite à iinf chiens . Le. résultat^ en ' est que 
l^aaimàl |>érir pav une înffafiHuatioii de' l'estooàoc tgénésâlemeiit 
pk^ violenté qveilersqiieilppôîson'fa '^qtè.^valé.i r 
^* Celte* iiiAiinnn{iti0nâ'4ta^lira?afatqucil y;ed:ait7a»cuà signé 
flanis la blesSinr^..Lbjmiiri8te de'^ryie , ;le taitre'éniMqote ,.etc. > 
prt)âuîsMM; aus» leurs* efSêtsiide bipnémC'i^niècev Tous ces 
risnh^Uioiivix^ «onfirnœsipar ' ks-èxpérieDrcesriïjpBiceiiâûss^ 
^i^Uim'&îMaî. -:» ■t:'.vV'r-jîî r[ r, j ::-/,: . j!'/.- .... ., *,/,- ,- 

- hisftfiX^Bp^ ^les^^^pétsf noe«3si >i|mnfai€fU9CS-^ sixiAraviées.-qut 
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ont été faites, sur-tout avec des poisons , ont eu pot^ ktt à^é^ 
clairer des points douteux de pfajsiologîe^ Ceki du . Dr» H.» 
a été d'eii faire tine application directe à la pratique de la 
médedi^e, en ch^chant à déterminer s'il ctoit facik d*in}ectec 
les médicamens dans les veiûes; quel étoit te danger de l'in*^ 
âamation de ces vaisseaux; et à comparer autant que: pos-» 
sible les effets de cette mfédeclae par injection^ avec oeitx.^»è 
ces médicamens produisent lorsqu!on les a prîs^par la bouche^ 
Il entend par ces effets , leur mode d'action , leur ptompiitudn 
et leur vio^lence. ■ /•.. - . j 

^ Ces recherches offrent un degré d'iolérët, pimr le moiM 
^al à tout ce qui a.é^ fait jusqu'à présent. 

De toutes ses exj^riencesi.la plus intéressante et qui- mè^ 
rite d'être rapportée, c'est celle qu^il a^ula témérité de 6iire 
$^ lui-^méme, ne pàrotssânt pas avoir eu conooîssance. de 
cette a^f^jxie que peut produire Thuile lorsqu'elle a été ix^ 
jectée dans les veines en trop grande quantité* 
• ce Mes expériences , dit-il , et celles des autres tnédecins sur ki 
différèns animaux ^im'àyant convaincu que certains médicament 
doux pouvoiènt être injectés dans les veines sans danger, je 
résolu d'en faire Tessai sur moi-même. En conséquence , fè 
remplis iin vase, de.demi once d'huile de ricin exprimée^ fnoidy 
et je la plaçai dans un bassin plein d'eau àioo^ F..(=3?.38^ 
centig. envintm); Je fis piasser dans la seringue. un gros de 
cette huile, et je le plaçai dans le bassin , mon intention étant 
de n'injecter d'abord qu'un gros , et de ne continuer l'injecltîoii 
que dans le cas où je n'aurois éproirvéaucuii» inconvénifiiit<» 
Quand j'eus achevé toutes les préparation8 4|iiet.jè j«ig)eai aé^ 
cessaires, je m'assis , et comptant mon pouls, je trouvai qtt!il 
battoit quatre-vingt fors par minute. J'étois en,Jbowie sânté^ 
ptais je^ne pèuvois me défenidre d'un peu d'a^tatim^ et d'é? 
motion , en réfléchissant à la nouveauté et à l'inoertitude d'exé» 
ifiuter sûr môi-tnême une expéneBOOi qui ^ autant ^uê ^e poui 
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^oîslé conhoître,n'avoît jamais été tentée «ur l'homrtie .• c'é-*- 
loâ ià ce qui àvoit un peu accéléré mon pouU (i). Un Aide 
entoura ihon bras gayche d'une ligature, êommè pour Topé-ï 
ration de la baignée, et ouvrit la veine médiane par lîn assez 
large orifiée $ prenant un soin particulier de faire correspondre 
exactement l'Ouverture de la veiné avec celle de la peau. B 
essaya alors d'introduire le tube d'argent, pendant que je 
tenots tin vase pour recevoir le sang qui couloit librement. 
Mats étiatiT tin peu ému, if ne put pas introduire le tùbé dans 
Torifice de la v^çine^ Gomme il n'y avoit pas de temps A per- 
dre, je pris le tube moi-même ; et après plusieurs essais in- 
fructueux qui me catisè'rent beaucoup de douleur, je réussis 
à rintit)duire. Nous Ôtames immédiatement la ligature, et noui 
commençâmes à injecter Thuile. L'hémorrhagie cessa dès que 
la ligature lut reMchée; nous estimâmes à environ huit onde^ 
la quantité de sang percfu avant qtte cda fut achevé- 
ce L'injection de l'fauîle lîit une opération lente. En consé- 
quence du retard résultant de la difficulté d'introduire le tube, 
la température de Thuite se trouva réduite à environ 70** P.* 
(21^ centig. ). Elle étoit, par conséquent , moins limpide et 
injectée plus diiRcilement dans la veine par le petit tube; 
maïs le principal empêchement vint de la difficulté de faire 
parvenir Thuile dans le torrent de la circulation après 5011 
introduction ddns la veine. Elle tèndoît à refluer et à ressOirtit 
par le côté du tube, et à se répand/e dans le tissu cellulaire 
et sur le bras. Pour empêcher cela nous injectâmes l'huilô 
très-lentetocrit , et dès qu'il y en avoit une petite quantité 
rassemblée dans la veine on étoit obligé de la pousser en avan% 
«n p^menarit les doigts légèrement le long du bras , jusqu'à 
ce qu'elle eût disparu. Pehdant que noiis injectâmes le pre-* 

(i) L'auteur ignoroit alors lés expériences de Fabricius et dti 
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niîer gros d'huile, j'obsejrvai soigneusement mes sensation» 
' en tenant ma mw sur la région du coeur a&n de Qu'assurer 
coniplèjtemen|;.&'il ?i'/ avçit pas <juelque symptôme Qxtraor^ 
diii^îre; après ^u^ ce gros eût été întfo4uIt , nous atiendimeç 
deux ou trois minutes pot^r observer «es- effets y Bratpt d'en 
injecter d'avantage. Mais n'apercevant rien d'extraordinaire » 
nous procédâmes çi l'injection du ïçste de la d^^i-onçe, Pen* 
dant l'opération , nous en perdîmes enn^on un gros par le 
rçflux de l'huile au dehors de la yeîpe. I^qus le remptaçâmes 
par un autre gros, et l'injectâmes de manière à conapléler I4 
ctçini-o;3ce. ^ 

Il étoit plus d'onze heures du malin quand; la veine fut 
oiiverte , et nous fumes occupés pendant vingt-cinq minutes 
ppijr achever linjeciion. Afin d'être certain que l'huiie avoil 
é\À introduite, et d'en retenir autant que possible^ je. £s 
parvenir le tube à quelqn^ dislîmce dans la vetne : pendant 
presque tout le temps il n'y en eut pas moins, de trois quarts 
de poyce de longueur dans l'intérieur du vaisseau. Il n'y 
eut pas dbemorrbagie quand le tube fut retirée II y avott 
ime tumç:ur :grosse comme la moitié d'une noix au-dessous 
do la veine à la partie interne du bras , produite en partie 
mnon en totalité , par l'effusion de l'huile dans lé tissu celf- 
lulaire , et augmentée peut-être , p^r l'extravasion simultanée 
d*un peu de sang. On mit une compresse sur la blessure , 
et un bandage fut appliqué sur le bras, comme dans l'opé- 
ration de la saignée. , , 

Je mye trouvai .fort bîçn pendant les pr^mîçrs momens qui 
fuivuent l'opération. La première sensation extraordinaire 
^ue j'éprouvai étoit un sentiment particulier , un goût huit* 
leux i la bouche, un p^u après midi ; très-peu iiprès , pen- 
dant que je lavois le s&ng de mes bras et de mes mains^, 
çt que je p^rlo^ç de très-bonne humeur , je sen,t^^ pn peu 
^e nausée avec des éructations et de ré))ranlement, dan» 
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les mtestiiis., puis une sensation singulière, îniposl^ibie à 
décrire me sembla monier capideftlent à la tête. Au même ins-* 
tant f€ sentis une légère roideur des muscles de la &ce et 
éela mâchoire, ^ui me coupa la parole , au milieu d'un mot, 
ac^mpagnée d'un sentiment de frayeur et d'un léger. éva-*^ 
ndoissment. Jd m'assis , ^t au bout de ^ie^ues in&tans jo 
me trouTai un peu rétabli. . . 

Cette partiede Tfxpérience avoit été exécutée dans un^cfaam** 
bre à quelque distance de mon appartement. A midi et un quart 
je me rendis à pied chez moi. l'étois pâle , j'avois toujours 
le goût d^huile , avec un peu de sécheresse dans la bouche; Taie 
me fit du bien; après m'être reposé quelques momens, moii 
j^ovU battoit soixante-quinze pulsations par miriute. 

A midi et trente-cinq minutes , le dérangement des intestins 
eoBtkiue, et augmente , légère douleur comme si fa vois pri9 
un pui^lif, forte éructation , nausée , étourdissement , moa 
bras ^t enroidi , ce que- j'attribue ati bandage. 

Miclî et trois quarts. Dérangement plus grand encore des 
Intestins, nausée plus forte, encore plus de goât d'huile, 
fcoucjie moins sèche. , 

Cinq minutes plus tard , envies d'ddler à la garderobe mais 
tans effet , légères douleurs de tété. 

Une heure vingt mrautes. La douleur des intestins. a«g« 
mente , elle est aggravée par la pression , besoin urgent d'pUe)? 
à la garderobe, sans aucun effet, semblable à celui que pro- 
cure une purgation, la nausée continue* 

Deux, heures. Mieux ;, presque plus de nausée , besoins 
constans d'aller à la garderobe , mais inutiles : iU se ré- 
pétèrent encore deux fois très-forts dans le courant de la 
journée , cet état se dissipa plus tard : ayant fait daùs ràfprès- 
midi qudque mouvement , mon bras saigna assez abondam-^ 
ment , j'eus quelque difficulté , étant seul , à le panser. La 
jblessure du bras devint douloureuse > il survint d}i goaâ^;^ 
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ment et de la fièvre, il en fut malade peinant. près Je troû^^ 
semaines* n Mr« Haie fut long-temps à retrouver ses fpFces jet 
sa santé. ; , 

Il rapporte àveo beaucoup de^ détails lés expériences qu!il 
a faites sur des animaux , il essaja rhuUe de ricin, les in* 
fusions de rhubarbe^ d'ipécacubana , de coloquinte , de Tipé- 
cacuanha en poudre , du tartre émétique , dç la magnésie, 
calcinée y quelques sels purgatifs , de resprit-^e-vin (kenclu 
d*eau* 

L'auteur conclut de ses expériences que le danger dépend 
esseniiellement de la difficulté de proportionner, les doses aux, 
effets que Ton veut obtenir ppur qu'elles opèrent avec sér 
curité. Il est convaincu que Jes. én^tiques et ; les purg^s; 
ont des effets à-peu-*près ^ejnblables , soit qu*on les pce.iine 
par la boucàe » soit qu^on les injecte dans les veines , maisi 
que dans ce dernier cas ces effets sont plus , prompis ^t 
plus violens^ ce qui porteroit à croire que lorsqu'on le« 
prend par la bouche, ces médicamens n'agissep^t qa*après 
avoir été absorbés et portés dans le torrent de la circulation^ 
et non point en stimulant directement VestOQis^ 0U| les in-^ 
têstins. , . 

Il fait plusieurs objectioi^s à TemploI de cett^ méthode^ 

L'opération mécanique pour injecter un médicament quel-, 
conque dans une veine , est déjà trop grave pour être d'uo 
emploi facile et journalier , spr^tout si on ajoute les chances 
les plus dangereuses qtie court le malade , selon la dosa 
que l'on, a injectée, la plus petite dose dç trop' pouvant 
devenir mp réelle, > 

Tous les émétiques, excepté peut-^étre ripécacuhana,. de- 
viennent des poisons, s'ils restent accumulés ^^s le corps 
dans une certaine proportion. Par la manière accoutumée de 
s'en servir, on. rejette par les von^issemens préjcisémeni 
cette dose nuisible i. mais si une dose un peu trop forte 

d*émétiquo 
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d'émétîque -est injectée dans la -veine , Texédant ne pou- 
vant pas en être expulsé la mort en est la conséquence, te 
résultat est le mèmQ si [pn empêche par la ligature de Té-^ 
sophage qu'une dose trop considérable d'émétique ne soit 
rejettes par les vomi3semens. Ceci a été démontré par les 
expériences de Magendie. Ce savant auteur a trouvé qiie 
quatre grains de tartre stihié dccasionnoient rapidement la 
tnort dans les chiens dans ces cas-là , tandis que lorsqu'on 
les laissoit vomir, soixante-douze grains produisoienl rare- 
ment aucun effet fâcheux. 

r II est difficile 1 dé déterminer: quelle seroît la dose suffi-* 
saute pouir^citer des vomisseiBeji^ sans fkire courir à l'in- 
divîdu aucun. danger quelconque:, sur-tout èi l'on considère; 
les'grandcs différences tedividu^lléi de tempéramens , de dis- 
positions particulières , et ..principalement Celles qu^ les ma^-. 
ladiea occiasiotineni , etc.- . 

L'on peut faire les- mêmes objections, à la plupart des, 
purgatifs. Les plus actifs d'entr'eux , ou sont des poisons 
donnés même en petite dose , ou ne peuvent s'administrer 
qu^en; siibslance , ou;disjSous dans l'esptit-de-vin. ♦ 

D aprèfî. ks expériences de Tauteut , leur emploi n'offre 
aucune sécurité, et les sels neutre^ n'ont que peu d'effet.. 

' JD.'où lé'JDr; Halé conclut : que cette méthode par injection 
dans les vaines, offre de réels et de grands dangers, et qu'elle 
est inapplicable .dans ia pratique de^ la médecine. <:< Qui au- 
» roit ^ dlt»il , la témérité de faire une expérience lorsqu'il 
» a la certitude que l'erreiir de deux ou trois grains et peut- 
» être même d'un seul, peut être suivi d'unemort instantanée? »> 
Mais il ajoute que ces i^echerches faites sur' des animaux , 
tcrtdent à «jeter une • grande lumière sûr la manière^ d'agir 
des médicâmens ; et que par là , elles rendront de' grands ser- 
vices à l'a médecine pratique. 

' ^ ' ; Ct. D.M. 

Sc^i Arts. Nouv. série ^ Vol. 23. N.^ si. Fémer i8a3. K. 
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MÉLANGES. 



Dellè ceneri cadute 5 etc. Sur les cendres tombées à Naples 
à la suite de la dernière éruption du Vésuve. (Oclob. 1822.) 
Extrait du Journal de Naples (i). 



Ij'aôoïïdAïîcb des cendres tombées jusqu^a une tinés-grande 
distance du foyer du volcan, avoit donné lîeu parmi le peuple 
à une foule d'idées plus ou moins étranges ou absur^; 
mais le Dr. F* Lancelotti , Professeur de chimie appliquée aux 
arts dans l*Universiié Royalç , s'est occupé à en faire une 
analyse exacte. Celle de la cendre roûge ' tombée à Naples 
le 24 octobre 9 lui a donné les substances suivantes. 
Il a obtenu d'une livre pesant de cette cendre : 
Environ quatre-vingt-six grains de sels solubles à l'eau ; 
dont quarante-six grains de sulfate de chaux (gypse), et en- 
viron quarante de muriate d'alumine , ^e muriate de soude, 
de sulfate de soude et de sulfate d'alumine. 

Une substance végéto-anîmale , de couleur de succin , et 
exhalant tme odeurv particulière. Dissoute dans l'alcool , éva- 
|)oré ensuite, elle répand' une odeur entre celles do sucre 

(i) Nous avons reçu une quantité assez consi déz'able ^ de ces 
cendres , ea deux édiantUlons -, Tun et Taatre en poudre extrê- 
mement fine 9 recueillis sur imç terrasse à Pïaples ; le pren^^er , le 
•a6 oclobre ; le second quelques jours après. Le premier, est d*one 
couleur tirant sur la lie de vin ; le s^ond est» grisâtre ;, ce ôer^ 
nier tomba avec la pluie , tellement qu'il pleuvoit de la houe. Ce* 
échaniillons sont déposés au Musée Acadéouque ^ de Genèye;Oi^ 
les curieux pourront les examiner (R). 
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bruIÀ et de llurije 4^ poi3Soa. pi&squte; dans l'eau ,, çlle sen( 
jf9 coHe de poisson • ' 

, La cendre cpntient très-peu de seU ammoniacausç;. ; c^p 
|orsqi^*0Q la trait|^ avec la potasse , elle fait sentir à pelnç 
l'odeur ammoniacale. 

Les substances insolubles sont : le fer, le sQus-çarbonatf 
de peroxide de fer , Talumine , et la silice. 

li résulte de cçtte analyse , que les cendres vçJcdaiqqest ne 
causeront aifcun dommage aux campagn,esj mais qu'elles aug'- 
menteront d'autant la terre végétale. De plus, notre. Prof» 
^ moi^tré par expérien,ce , que cellç, cendre peut être epiplojéç 
utiUnaent dans Téconomie domçstique et dans les arts , pquc 
dérouiller ft polir le fer et racier, comme a^ussi pour garni]? 
Jes cuirs à aigi^is^r les outils trar^cbans. 



Au&SEROiipçïîTLiçH GROSSE Dampfmachine?^. Macbînç? à , 

vapeur de dimensions extraordiilaires. {MargenbfaU.} 

( Traduction ). 



J^ES^ mÎRW de ctprrc snsçx environs de R,edruth dans le 
Comté d^ GornQuailles. , dont Texploitation a 4ié reprise de- 
puis peu de temps ^ contiennent d'anciens ouvrages d'une 
grande étendue, qui; doivent être desséchés^. Leur longueur 
est d'environ un niiile anglais , et leur profondeur sous; le 
niveau du canal d'écoulepicni qui conduit l'eau à la mer , 
est d'environ 260 njètres. Pour pouvoir dessécher cette an- 
cienne exploitation et creuser plus profondément. Mr. Arthur 
Wolf, a établi trois machines à vapeur ; l'uqe qui est dans 
.la partie pccidenta]ç de. la- mine , a son cjlindre de 15778 
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mètres de diamètre , (70 pouces angL) et elle met en môU'* 
vement des pompes, dans une profondeur de 120 mètres. 
TJiie^ seconde machine est établie au milieu , et une troîsîètne 
dans la partie orientale de la minp. des deux: dernières ont 
des cj^lindres de 2,286 mètres (ou 90 pouces angl.) de dia- 
mètre, et le mouvement de leur piston est de 3,x»48 ( où 
10 pieds). 

Chaque machine est pourvue de six chaudières , dont 
trois sont disposées de manière qu'elles peuvent être entre-» 
tenues par deux feux , et suffisent à faire mouvoir une ma- 
chine. Les trois autres sont employées quand les premièies 
ont besoin d*étre réparées ou nettoyées. La vapeur agit avec 
une foj'te pression , et elle est condensée de la manière or^ 
dinaire. Ces trois énormes machines sont établies avec le 
plus grand soin , et toutes leurs parties sont dans la plu9 
parfaite proportion. Quoiqu'elles surpassent en force les ma- 
chines connues jusqu'à présent , et que le mouvement du 
çîston y soit plus étendu que dans les autres, elles ont, 
marché jusqu'à jprésent de la manière la plus. uniforme , sans 
secousse ni ébranlement ; sur le pied de dix à douze coups 
de piston par minute ^ aussi régulièrement que si elles étoient 
pourvues d'un volant. 

La première de ces machines a consumé dans trente-cinq 
jours 38oo bushels de houille (environ 1^4 ûiètres cubes), 
ce qui fait 3,8 mètres cubes par jour , c'est-à-dire , environ 
4^30 kîlog. de houille. Le poids soufevé est de Sgi mil- 
lions de kilogrammes par jour : chaque kilogramme de houille 
consumée, élève 139696 kîlog. d'eau (environ i4o mètres cUbes 
d'eau) à la hauteur d'un mètre. Ce résultat dépaése celui 
qu'on obtient de toutes les màchihes de cette espèce connues. 

Le poids des parties principales de ces machines gigan- 
tesques est comme suit : 

Le cylindre , sans son couvercle ni son fond , pèse laooQ 
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lîlog. Il est fondu d*un seul }et , et renfermé dans une - 
enveloppe , d*un plus grand diamètre. 
. La tige du piston et son axe , pèsent â5ooo kilog. CcHe 
qui porte les pompes et le fer qui y est employé , pèseol 
ensemble environ 4popo kilog. ; et , si on ajoute à ce der- 
nier poids celui de la colonne d*eau soulevée par les pom- 
pes , et la moitié du pçids du grand levier ,.il en résulte 
un poids de près de loo mille kilog, d'un côté de Taxe. 
Du côté opposé du levier , il existe un contre-poids qui fait 
équilibre ; de manière que les tourillons sur lesquels se meut 
cet axe , portent une charge de 200 mille kilogrammes. 

Le piston parcourt 80 mètres par minute , et met en mou- 
vement cette masse énorme, avec une régularité étonnante. 
Ces machines font honneur aux connoissances et à, l'habi- 
leté de Mr. Wolf , et le Comté de Cornouaîlles lui doit 
déjà plusieurs améliorations dans les machines à vapeur, qu^î 
ont rendu les plus importans services aux mines de cette 
contrée. 



Grosses Stîîck ambra, etc. Sur un ^ros morceau d'artbrè 
trouvé dans Tile de la Nouvelle-Providence. {Morgenblatl)^ 

{Traduction), 



Vers le milieu de Tannée dernière , dans Tîle de la Nou- 
velle-Providence, un matelot fatigué s'assit près de la mer^ 
sur un bloc qu'il estimoit être une pierre. Après avoir dormî 
là quelque temps , voulant se lever, il se trouva, à sja grande 
surprise, collé sur son siège.. Lorsqu'il arriva au vaisseau un 
de ses camarades remarqua qu'il^ étolt comme imprégné d'une 



Digitized by VjOOQ IC 



fï43k ^ ' Mélanges. 

odeur asse* forte ^u'il porioît aveè lui ; et quand-il apprît 
îoù il avoit été , il l'invita à y retourner , m^ais à tâcher 
d*arracher la pieri'e. Le premier n'en avoit pas envie , la 
îrouvant trop lourde ; tant mieux , répondit Tautre , tu ferai 
fl'autant plus rapidement ta fortune , car je présume que 
f/est un gros morceau d'ambre qu'on pourroît vendre très- 
Trhen II monta de suite à cheval , ci fut de l'autre côté de 
l'île, d'où il rapporta «ce morceau. Il le montra d'abord k un 
juif, qui ne lui en offrit pas la dixième partie de la valeur; 
la trouvaille fut bientôt ébruitée , et le capitaine d^un vais- 
seau marchand qui se trouvoit alors dans le port , l'acheta 
pour le transporter en Angleterre. Après qu'il eut passé par 
plusieurs mains, il fin finalement vendu pour !23oo liv. ster. 
à raison dé 86 shelL l'bnte. 



CORRESPONDANCE. 

Lettre de Mr. Tardy de la Brossy au Prof. Pictet 
sur l'abaissement du Baromètre qui a eu lieu le 2 fé- 
vrier (i). 



Joyeuse {Ardéche) 8 FeV. 

Mr. • 

JL'abaissement du baromètre à Joyeuse le 2 de ce moîs^ 
a tellement dépassé ce que j'avoîs jusqu'alors observé de plus 

extraordinaire , qu'il m'est impossible de douter que cette dé- 

^ - - - ■ ' , 

(1) La lettre cî-dessus ne nous étant parvenue qu'après l'impres- 
ftîon de Tardcle de Météorologie 'sur le nCiêmé obj^t^ notis n'avons pu 
l'insérer à sa place naturelle. (K) 
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Lettre sur l'abaissement du 2 février. ip 

tenle atmosphérique n'ait été également remarquée très au 
loin. Cet abaissement a outrepassé de plus de deux lignes 
et demie celui du a5 décembre 1821; et s'il en a été de 
même ailleurs, il en résultera^ je croîs, que le minimum de 
<?e jour aura été le plus petit des wdnima donr on ait la 
connoîssance, depuis que le baromètre a été empToyé à de^ 
observations régulières et continues : votre désir de recevoir 
des informations à cet égard ne doit donc pas être moindre 
qu'en 1821. Les lecteurs de la ^ihL Unw. y sont eux-nîêmes 
intéressés , puisque de l'ensemble de ce que vous aurez lîe- 
cueillî , il ressortira naturellement des moyens de comparaison,, 
à la satisfaction des amateurs de ces sortes d'observations , 
soit qu'ils n'y portent que l'esprit de curiosité , ou quils 
aient l'habitude d'en faire un sujet d'étude. Je vous offri?, 
Mr. , le précis des miennes dans la notice ci-après , et vous 
prie d'agréer en même temps l'assurance de Ta haute con- 
sidération avec laquelle je suis, etc. 

Tardy de xa Brossy. 



Notice sur rabaissement extraordinaire du baromètre à Joyeuse 
le 2 février de cette annie , à midi. 

Dans la plupart des occasions où Ton se propose de faire 
connoître des observations barométriques de quelque intérêt, 
îl importe de dire d'abord quelle, est la hauteur moyenne 
reconnue du baromètre, dans le lieu où on l'a observé. le 
répète donc que celle du mien ,' la température du mercure 
étant ramenée à io®R.; de même qu'elle Test dans toutes 
les observaîons dont Je viens de rendre compte, est = 27p. 
6 lig. f. Maintenant , lorsque j^aurai dît que le 2 févrFer, à 
midi, le barortiètre , dans mon cabinet, étoit descendu^ à 
26 pouc. 2 lig. 17, c'est-à-dire, à sei:te lignes au-dessous Se 
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sa hauieur moyenne ; et que le 25 décembre iSai, son ataw* 
sèment fut moindre de deux lignes et demie , oi^ compren- 
dra d'emblée , combien l'abaissement que j'annonAe aujour- 
d'hui doit être trouvé extraordinaire, puisque pour pouvoir 
mettre en^ parallèle de celui de 1821 quelque chose d'appro- 
chant, il a fallu remonter jusqu'aux" années 1768, 1768, et 

• Je transcrirai plus bas la suite des o|)servatîons de la mar- 
che de l'instrument pendant la durée d'une crise qu'on pour- 
roit qualifier à' innocente ^ puisqu'elle ne s'est manifestée à 
l'extérieur par aucun de ces éclats qui en 182 1 furent si 
^ffrayans, là même où ils ne furent pas désastreux; on pour- 
roît dire aussi qu'elle s'est passée à huit cles^ car on ne l'au- 
roit pas mêpie soupçonnée , si elle ne s'étoit révélée au baro- 
mètre. 1 

En revenant en arrière pour parcourir de nouveau tout le 
lemps écoulé depuis le i.® de Janvier, on n'y remarque ab- 
solument rien extraordinaire. J'ai dans ce mois compté dix- 
sept jours de pluie, qui ont donné quatre-vingt-sept lignes 
d'eau, ce qui n'a rien de surprenant dans notre pays ; et 
d'ailleurs ces pluies n'ont pas eu ce caractère orageux et de 
véhémence que nous leur voyons assez souvent. Ce qu'elles 
nous ont donné en eau, a été tout en neige sur les hautes 
montagnes^qui nous cernent en partie, du nord au sud-ouest, 
à deux, trois, et quatre lieues de distance. 

Une douce ten^pérature s'est maintenue pendant les <?nze 
premiers jours du mois. Le 12, il a recommencé à geler. 
Le i4 vl® maximum de froid a été =7°; depuis le 26 jus- 
qu'à ce jour, il n'a plus gelé; et la moyenne de la tem- 
pérature , à midi^ n'a guères été au-dessous de lo*'. 

Les vents très-variables , et le plus souvent de l'est à l'ouest, 
passant par le nord, ont, en général, beaucoup plus appro- 
ché du calme que de l'autre extrême. Point de bôurasque^ 
et rarement des bouflfées de quelque durée. 
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Lettre de Mh. Taedy de Li Brossy. ï45, 

La moyenne barométrique au mois a été de près de deux 
lignes au-dessous de la moyenne générale : le 16 a huit heures 
du soir, le baromètre descendit à 26 pouc. 11 Hg. yi? il re- 
monta peu-à-peu les jours suivans. Mais le 3i, à midi, ayant 
trouvé qu'il avoit baissé de près de sept lignes en vingt- 
quatre heures , et m*étant ensuite aperçu qu'il continuoit à 
Laisser, je fis des observations à des intervalles plus rap- 
prochés : les voici. 

Pouc. lîg. 32« 

Janvier le So à midi 27 5 19 

le 3i à midi 26 10 3o 

à neuf heures. ... . 26 10 24 
Février le i.* au lever du soleil.. 26 10 4 

à midi «.. 26 9 10 

au couc. du soleil . . 26 8 7 
à dix heures...... 26 7 27 

le 2 au lever du soleil.. 26 4 ^ 

à neuf heures 26 3 12 

à midi 26 2 2$ 

au cou. du soleil.. 26 4 ^^ ' 

à dix heures 26 6 i3 

le 3 au lever du soleil.. 26 8 3 

à midi tk6 9 ,20 

au cou. du soleil.. 26 ii 12 
le 4 «ïi lever du soleil.. 27 4 ^^ 

à midi 27 5 12 

Les 28, 29 et 3o janvier, ainsi que le i.* février, ont été 
des jours de petite pluie. 

Le 3i janvier, il tomba vingt-sept lignes d'eau, par une 
pluie sans averse , mais soutenue tout le jour. 

Le 2 février, il en étoit tombé près de quinze lignes, 
lorsque vers midi la pluie cessa , au moment où le vent de 
N.O. médiocrement animé, passa au S. O., et s^ffoiblît. En 



Digitized by VjOOQ IC 



l4G C ORBES FONDA NCÏ. 

même leiT)p« le baromètre devint stationnâire , maïs ne tarda 
pas à prendre la marche ascendaxïte pour remonter en deux 
jours , jusqu'au point d*où il étoit descendu en trois , ainsi 
qu'on le voit dans les observations ci-contre. Le 5, il a 
continue à monter, mais plus lentement ; le 6 et le 7, îl est 
retourné à la baisse. Le 8, il a regagné ce qu'il avoît perdu 
dans ces deux fours. Aujourd'hui -(10 février, à mîdî> îl se 
maintient à environ deux lignes et un quart au-dessus de 
5a hauteur moyenne , et je le tiens ainsi pour^bîen rétahlu 
Je désire que les nouvelles que nous recevrons d'aîllenr$ 
sur le même sujet , soient aussi pacifiques que les miennes. 
Ce seroit une rare et très-heureuse exception à ce que de 
semblables écarts ont toujours fait présumer. ^ 



Extrait d'une lettre de Gênes sur l'abaissement du 
Baromètre, etc» 



' Gènes , le Zfév.i^'kh. 

Il fait un temps extraordinaire.; Je baromètre éloît hier au 
soir au-dessous de tempête^ des éclairs brilloient ; aujour- 
d'hui , quoique sans ^^ent , la mer est furieuse , et passe par 
dessus les murailles. Heureusement pour les navires en mer 
et dans le port , il n'y a point de vent. L'on redoùtok 
quelque tremblement de terre. 

Nons avons cr^ vérité uîk hiver curieux et toiil n^est pas 
fini. Les Fascie (mohiagne, sur Poriofino) sont de nouveau 
blanches; il pafoît que c'est de la grêle. Vous connoîssez le 
proverbe qu'il doit neiger sept fois lorsque la neige les cou- 
vre. Cela ô'est déjà vérifié cinq fois. 
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Sur l'àbais6eme«t dû baromètre. i47 

Du 8 février. 

La roule de la Corniche n'est pas praticable ^ la mer y a 
fait de grands ravages , elle venoit jusqu'à Chiavari. Ici le 
lazarelh est bien endommagé, et les derniers ouvrages de la 
Sanié ^ à la Lanterne sont abîmés, La mer étoit plus grosse 
qu'au jour de Noël i82i,et cela sans le moindre vent. C'est 
celte circonstance qui, dit-on , la rendoit plus furieuse; elle 
venoit battre vers les maisons de St. Pierre d'Arena; et d'af- 
près un Rapport fait à la Sany^ elle a âA^ncé à la Foce^ de 
prèis d'un tiers de mille dans les terres. 

D. 



NÉCROLOGIE (i). 
WoTïc]^ SUR Mr. LE Comte Berthollet, Pair de France, 

1 ■ ■ ■ : ■ 

Membre de l'Académie des Sciences , etc. 



LiLAtJDE-LoxTiS BerTHOLLET naqiiît à Taloire en Savoie , le 9 
décembre 1748. Après «s'être fait recevoir docteur en médecine à 
l'Université 3e Turin , il vînt à 'Paris , €t il pratiqua son art avec 
assez de distinction pour mériter d'être' un des médecins du Duc 
d'Orléans ,. aïétil dtt prince actuel. Son génie Tentraînoit vers une 
autre carrière où la gloire l'aitendoit. La chimie, qu'il n'avoit d'a- 
bord cultivée que comme une branche rjes études médicales, devint 
son bccupatlon exclusive et ^a passion dominante. Celle science, 
née de Talchimie , né fut durant plusieurs siècles c^'un mé- 
lange incohérent de Leaucoup d'erreurs qu'elle lenoit de son 
^■■~^~*^™""'"™"^"— '■^ ' ' ' ' II., ipgi ■ ■• 

{i\ Nous empruntons d'un Journal esHmé cet article de Nécro- 
logie, rédigé par un Littérateur disrino;ué (Mr. À'uger), mis par 
les circonstances à portée d aprécier un sav-anl , que ses connoissances 
€t son caractère ojut rendu regrettable , à tous les titres. (It j 
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origine^ et d'un petit nombre de vérités rencontrées à la ponr-^ 
suite d'une chimère. Les substances et les composés, malcoiin,us, 
étoient faussement ou ridiculement dénommés. La manie d'ex- 
pliquer aux autres ce que l'on ne conçoit pas soi-même, aroit 
fait imaginet* certains principes hypothétiques , à l'aide desqnels 
on rendoit compte de tous les phénomènes dont la cause étœt igno- 
rée. Vainement des faits nouveaux venoiènt-ils contrarier le. système 
reçu et l'accuser de fausseté; les meilleurs esprits étoient retenus 
dans les voies de l'erreur par la force de l'habitude, et ils con- 
sumoient, à soutenir un édifice Ruineux , à en réparer les brèches, 
à en masquer les irrégularités^ des moyens qu'ils auroient m^ur 
employés à l'abattre, pour en reconstruire un nouveaa sur se? dé- 
bris. Cette gloire étoil réservée à d'autres. 

Ce n'étoit pas assez qu'une révolution fût jugée nécessaire dans 
les idées comme dans le langage de la chimie : il falloit des hommes 
capables de l'entreprendre et de l'exécuter. Heureusement pour la 
science, il existoit une association de jeunes gens livrés aux mêmes 
études et liés par l'amitié, au milieu desquels dominoient.Lavoisieri 
qu'une grande fortune mettoit à même de faire les expériences les 
plus dispendieuses, Fourcroy, qu'une élocution facile et brillante 
rendoit propre à populariser les idées d'autrui dans des Cours publies, 
et sur-tout Berthollet, à qui son génie sagace et pénétrant faisoit 
pressentir les résultats que devoit donner l'expérience. Ainsi, ces 
trois hommes, doués de facultés diverses , et ornés d'avantages 
différens , rassembloient entre eux tout ce qui est nécessaire pour 
créer et pour propager une doctrine nouvelle. Par eux fut ren- 
versé l'empire du phlogislique , et la chimie, pneumatique pritnais- 
sance. Devancés par le célèbre Guyton de Morveau , sinon dans le 
projet d'une nouvelle nomenclature, ils se l'adjoignirent, et pa- 
LUèrent la langue chimique que toute l'Europe parle aujourd'hui, 
langue vraiment analytique et philosophique , où la.plupart des mot* 
sont des définitions, ou les composés analogues sont classés aumoyett 
de terminaisons semblaTes, et où les degrés de proportion sont mar- 
qués par des désinences diverses , à la manière des 0egré& de coin* 
paraîson dans les langues grecque et latine. 
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Notice sur Mk. le Comte BEHTHOtUET. 140 

Xc8 travaux particuliers de M. BerlhoIIet se dhîsent en de»x 
classes: l'ane ccmiprend les recherches, les expériences, les dé- 
couvertes; Faulre, les ouvrages imprimés. Entièrement étrangère 
la science de- la chimie, si je votilois dire de quels faits nouveaux 
ii Ta enrichie, je nft pourrois être i|u*un écho ridicule, et peut-être 
infidèle^ des savans qui en ont déjà parlé. J'aime mieux- empruntée 
ici les propres paroles d un chimiste éclairé qui a bien voulu sup- 
pléer à mon .iiKuffisance , en traçant pour moi fcette énumératîon 
^e lui-même déclare incomplète, des principales découvertes de 
M. Bcrthoflet: 

« Des recherches précieuses que M* Berthollet avoit fkîtes sur 
rsïote acidifié (acides nitrique et nitreux), furent bientôt suivies 
ûe Fanalyse de Tanmioniaque. Il, détermina avec tant de précision 
la nature et les proportions des élémens de cet alkali , que depuis 
aucune coirection n'a pu être proposée. 

«£n retrouvant l'ammoniaque dans les produits des substances, 
anmiales, il fut conduit à donner la présence de Fazote d^n^ les 
corps organisés , comme caractère distinctif de Fanimalité. Il fit 
foire par là le plus grand pas , le pas le plus important à la chimiç 
animale. 

» Peut-être la théorie des hydracides peut-elle dater du moment 
ou la connoissance des principes de l'amoniaque fit voir l'hydro- 
gène donnant à l'azoté les propriétés de base salifiable que l'oxigène 
communiquoit aux métaux. 

» Schéelc avoit {>ublié sur l'acide prussique^t sur ses diverse* 
combinaisons si utiles aux arts, des' observations fines et curieuses^ 
mais isolées. et incomplètes. M. BerUioliet remplit les lacunes que 
SDB prédécesseur avoit laissées , et réunit les phénomènes par une 
explication claire et naturelle. Ici, encore, il fit reconnoître ua 
composé acide 9 dans léqueH'oxigèn« ne se troiivoit pas. Malgré les 
objections qui s'élevèrent de toutes paris contre ce que l'on regardoit 
comme un blasj^ème, on fut contraint de se rendre à l'évidence; 
et le doute resté dans les esprits y prépara dès lors une voie à la 
:vérilé. 

» Les recherches de M* BerthoUet sur lea combinaisons du soulrc 
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avec lltyJirogèiiv Tinrent bientôt après ébranler de noiLveaii Ict 
esprits. Ici, il ne fat plus possible d'admettre la présence de Voxl* 
gène dan« nn composé qui d'ailleurs joubsoit de tontes les p^ro*) 
priétés ca^ractéristiqnes des acides. On y trouvcÂt, au ocmtraire^ 
cet autre corps que Ton avott d^ vn alcalifier Faaote, et qui emistoit 
aussi dans la coqiposition .de Facide prussique. Cependant lliabi-! 
tilde repoussoit cette innovation, et Ton s'éffaroncboit à Tidée de 
faire partager a rhydrogèae ce pouvoir acidiia&t qu'on avoit attribué 
t&clostvement jà Voxigène. Il fallut de iKinibrei»ei années ponr qu oa 
s'y accoutumât; et même la découverte de corps jusques-Ià incobnui 
iiit à peine capable de faire recevoir k thé(^e des' hydracides, 
. » C'est encore Schéele qui avoit découvert Tacide. n^urîaiiquQ 
oxigèné; mais ce fut Bertbollet qui le fit bien cc^nnpîNre^ et qui 
Écbeva ce que le chimiste suédois n'avoit qu'ébaucbé. Ce fyx iQÎ ^^ 
lai seul; qui nous donna ces procédés de^ancbîment r^^pandus au-^ 
^urd'iiiti par tonte r£uro{)e , et qui doublent la valeur d'une in 
^principales richesses de no^re sol. Ce fut lui aussi qUi nous indiqua 
les nioyens.de donner à notre chanvre l'apparence ,du coton > à une 
époque où ce produit de F Asie et de l'Amérique étoit chezi nous d'un 
prix exorbitant. 

» L'emploi de Facide muriatiquè oxygéné pour le blançhimient 
étoit plulât un service immense rendu à Findustrie qu'une ^décou-) 
verte gloriouse pour la science. Il en fut totit autrement des expé^ 
riences qui eurent pour objet les combinaisons 4^ jce, mém^ acid^ 
avec les alkalts. La chimie put s'en applaudir 9 mais l'huMnanité dût 
s'en effrayer. Heureusement Ifc danger de msinier qe^i terribles pro-r 
duits empêcha, les usages qu'on eût pu çn vouloir faii^e^ 
' » D'autres expériences de BJ. Ç^tholkt sui? 1^ détonation da 
i'oxide d or ammoniacal firent jnieui^ CQwoître ccr^dQutable cwn-! 
posé, bien moins effrayant encore que If ar|fep^ fulminant, qu'il dé-; 
couvrit bientôt après. C'est sans doute aux lumières qu'ilj ^pquit sui; 
la composition de ces deux substances, qi^Q nous de vpns., ses belles 
et utiles recherches sur les oxydes salifiés qi|i Tcndççt, fijéjà de si 
grands services à nos arts manufacturiers, et qui leur en promiettent 
tencore de bien plus impotlans. ' 
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h Avant lui , T^rt ,d^ la tçii^t^re n'offrqit qu'^ii» recueil de re- 
ic«ttes mal conçue^ et de px'océdéâ^ absurdes, Il dëbroui^^ c«lte 
«spece de chaos. ^ il AJmpJifia les. procèdes j enfin,, il ^nna des rè- y 
^s à un art que, jusqu'à 1^1 , la i^tine et le hass^ ayoieiàt se^ls 
dirigé. ». j . 

Plus jaloux d'éleAdre le domaine de la science que d'agrandir sa ' 
réputation, M. Berthollet a moins écrit qu'opéré, ou du moins, il 
n'a consigné la plupart de ses découvertes que d*ns ces recueils 
ignorés dn public, que les seuls sayans coi^noissent et consultenjU . 
Les ouvrages qu'il a p.ï4>lié& séps^rémissat sonjÈ; : i»^ (>bserP4iti<ms,mr 
l'Air , 1776 > a»^ Précis ^ une tfiéone sur la nature de l'Ader^ s^r i 
^es préparatÎQHS f etc., 11789; 3.® Elér^ns de l\irt, de ^ T4j^n , 
/MW, 17:91 1 un vol. in-80,. i8p4, "^ vpl.j.A*'^ Bescriptffm du idan" t 
dkimentd^f ioiles , 1795 ; 5,'' Reçh^r^fie^s sur les lois d^ ^^M' 
nité y i?pi j, 6.0 Esjsai de statique-chimique , i8p3, 3^ voL in-80. , 
La traduction de VJSssai sur le phlogistique ^ ' de Kiri^an, parpt 
accompagnée de notes dans lesquelles il combattit , de concert aVee 
Lavoisier, Guy ton et auti:es, la plupart des principes du chimiste 
finglais. Enfin , i) enrichit >de notes <;urieuses et d'un excellent dis^ 
cours préliminaire la traduction française du Système de Chimie , 
de Tlionipson^ 

. J'ai fait connoîtçe les travaux de M. Berthollet : je vais dire ra- 
pidement q^Ues distinctions jjUs lui valnr eut , quels empims ils lui 
pprocurèrent, à quelles diguîtés ils le firent monter. En 1780, l'Aca- 
démie des sciences le reçut dans son sein; il avoît alors trente-deux, 
sms. En 1 7912; , il fut nommé memb;re de la eommissKon des monnaies. 
En 1,794 > il devint membre dje la commission d'agriculture et des 
Qj^ls. Vers le même temps, il fut fait processeur de chimie à l'Ecole 
polytechnique et a l'Ecole normale. En 179^, époque de la, fonda- 
tion de rins^tup, ^l fut inscrit dei^ premiei^s sur la liste de ce corps 
savant. En 1796, il fut envoyé e» Italie par le Directoire, pour pré- * 
sider auchoix des objets d'arts et de sciences qui devaîf^nt être trans- 
férés à Paris; on lui avoit donné pour collègue le célei>re Monge, 
depuis long-temps son confrère et, son anû : i\ étoit impossible de 
cçnfi4^r cette opération à. des^^âiiu plus imres et plus habiles. Le 
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général Buonapatle , qui eut alors occasion d'apprécier ces deitt 
sàvans , les emmena avec lui dams son expédition d'Egypte. Ils y 
déployèrent toutes les ressources du génie et du zèle pour procurer 
à<uné armée séparée de sa patrie par des mers dont FAnglab étoit 
mafitre , ce qui étoit nécessaire à Teoristence du soldat au succès de 
la guerre. 

Ramenés tous deux en France par lé général en chef > ils furent 
nommés l'un et Tautre, par le Premier consul , membres du sénat 
cottservateur , ensuite pourvus chacun d'une aénatorerie , et lou* 
jours en même temps promus aux mêmes dignités^, aux mêmes hon- 
neurs. Jusque-là furent semblables et communes les destinées de ces 
deux honmes , dont les travaux et les noms avoient été insépa- 
rables. Nommé en i8i4'membre de la Chambre des Paurs , instituée 
par le Roi, M. BerthoUet ne fit point partie de ceHe que Buonapartc 
•créa à scm retour de Tîle d'Elbe , et fut maintenu de droit, à la se-r 
cgtnde centrée du Roi , dans la dignité que le Monarque krî avoit con- 
férée* Qu'on ne se scandalise pas' de voir M. BertboUet employé et 
récompensé sous tous les régimes ; qu'on ne se hâte pas de le con- 
fondre avec tant d'autres qui n'ont dû le même avantage qu'à la 
flexibilité de leurs principes. Comme son génie ^ profondément spé- 
culatif ^ étoit encore fécond en applications utiles, il étoit tout simple 
que les divers gouvernemens qui se sont succédés réclamassent ses 
lumières et son industrie; il ne Tétoi^as moins que M. Berlhollet. 
répondit à cet appel , chaque fois qu'il lui étoit fait au nom de U 
patrie et de la société. ' ■ t( 

. Peu de temps- après son retour d'Egypte, M. Berlhol 1 et avoit éta4 j 
bli sa demeuie au village d'Arcueil. C'est là, qu'entouré 4'u"® ^^^*® jn 
de jeunes adeptes delà science, élèves qui sont tous devenus des jf| 
maîtres, il fit, ou plut6,t, fit faire sous sa dictée, sôUS ses yeux,. \j 
plusieurs de ses plus belle* expériences; car la nature qui l'avoit ' ^^ 
doué d'un génie si inventif lui aVoit refusé l'adresse des mains; et ^ 
peut-être faut-il admirer l'auteur de tant de bellefe découvertes, hrs- , ,j 
qu'on songe, que , pour essayer les procédés les plus délicats, et ob- .• 
tenir les résultats les plus précis, il eût besoin d'avoir Teconrs a '^ 
des mains étrangères^ C'e?t à Arcueil encoi» qu'il cojoposa son ii^ ç. 
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mortel ouvrage de la Statique-chimique , dont il a voit cônçtl Tidée 
et jeté les premières bases en Egypte au milieu de travaux et de 
dangers sans cesse renaissans ; ouvrage où il entreprît le premier 
d'expliquer les phénomènes chimiques par les mêmes lois générales 
qui expliquent le mouvement des corps célestes, où il parvint à' sou- 
mettre au calcul les effets de l'affinité qu'il appelle une autre attrac- 
tion ; ouvrage enfin qui lui a mérité d'être nommé par ses contem- 
porains le Newton de la chimie. 

Après le génie de M. Bcrtholfel , ried de plus connu que son dé- 
sintéressement. L'or n'étoît pour lui qu'un métal , et un moyen d'c- 
change pour les besoins de la vie. Il n'avoît de prix à ses yeux qu'au- 
tant qu'il lui, permettoit de satisfaire son amour pour la science;* 
'Ct, comme cet amour étoit sans bornes , sa noble prodigalité avôit 
à peine pour limite la mesure de ses facultés pécuniaires. Nous ne 
craignons pas de le dire, deux fois il a ruiné sa fortune au service de' 
la chimie ; et les mêmes expériences qui absorboient eh eiilier le rë-^ 
venu des emplois dont se composoit tout son avoir, ont contribué à 
enrichir des milliers -de fàbricans. Il eût pu vendre à haut prix le 
secret du blanchiment par Vacide mnria tique oxigéné; il àîma mieux 
publier gratuitement ce qui lui avoit coûté tant rfè trava'ux et de 
dépenses; et tout le produit qu'il en retira fut un petit ballot d'é- 
toffes de coton blanchies par ce procédé , qu'un manufacturier an- 
glais lui envoya en présent,' et que sa délicatesse hésita quelque 
t^mps d'accepter. 

M. Berthollet avoît toute la droiture , toute la franchise âîlôbroge , 
unies à une politesse obligeante et affectueuse. Il étoit, en touW 
chose, d^une modération exemplaire. Il ne rechercha ni les emplois 
ni les honneurs; j'oserois presque assurer qu'il ne les désira jamais : 
c'est dire assez qu'il les reçut et les posséda en vrai sage, plus soi- 
gneux de s'en rendre digne, que jaloux de les conserver ou de les 
accroître. La gloire même , cet objet d'ambition si noble et si légi- 
time, eut à peine le pouvoir d'agiter son ame. Il travailloit pour 
se satisfaire , pour être utile aux autres ; et , ce résultat obtenu , il 
onblioit ce qu'il avoit fait, et sembloit s'étonner qu'on y songeât pins 
que lui. Il n'étoit le détracteur de personne, et il n'avoît à se ga- 

Sc. et Arts. Noup. série. Fol* 22. iV.^ a. Fémer ïSaS. L 
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ranlir que de son penchant à. juger trop favorablement d^autrni. Ce 
n'est cependant pas que son esprit manquât de malice > maïs sa ma- 
lice étolt douce : apercevant finement les ridicules, il fennoit les 
yeux , ou du moins gardoit le silence sur les torts d une nature plus 
grave. Il avoit un goût sincère pour la littérature , et il en apprécioit 
les productions avec un discernement 4es plus sàrs. Le théâtre ^a voit, 
été une des passions de son je^me âge , et étoit resté un des plu 
vifs amusemens de sa vieillesse. Dur à lui-même , et presque in* 
sensible à ses propres maux , il prenoit un intérêt tendre aux maux 
d'autrui. [Cette constance à soufûrîr , cette espèce de mépris de la 
douleur , est peut*étre cause que ses jours n'ont pas atteint le terme 
que sembloient promettre à lui-même et aux antres sa constitution 
robuste et sa vie régulière. Un nombre considérable de clous, à la 
suitte desquels vint un anthrax d'une grosseur énorme, lui causa des 
idonleurs atroces qu'il supporta long- temps sans se plaindre et sans 
«n pirévenir les siens. Presque entièrement épuisé par la souffrance y 
^1 fut emporté en moins de trois jours par une fièvre adynamiqtie. 
Nulle perte n'a excité des regrets plus vifs^ plus sincères , plus uni- 
versels. Les moins touchés voyoient avec douleur ce nom glorieux 
disparoUre de la même liste d'où la mort venoit récemment d'effacer 
les noms célèbres d'Haiiy et de Delambre. Il y a environ douze années, 
vu événement funeste priva M. Berlhollet d'un fils unique qui , déjà 
associé à ses travaux , promettoit une digne héritier de ses talens. 
]1 laisse une veuve qui, durant une longue union, n'eut d'autre soin, 
d'autre pensée, que de plaire â l'époux dont elle étoit fière, et qui ne 
90 consolera jamais de l'avoir perdii* 

Aucka. 
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ERRATA du Cahier précédent. 

VsLg, % 9 Ug. X3* toat récemment^ lisez ,'depms qnelqnes année* 
Ibid« h 6. (en remontant), les a poussées fort loin etc., 

lisez j; les avoît déjà poussées fort loin , de soa 
c6téji et elles Tavoient conduit à des résultats 
assez analogues à ceux que Mr. Fresnel a obtenus 
depuis; mais, tout en approchant beancpup de 
la vérité , le Dr. Young n*avoit pas donné les loif 
rigoureuses de la diffraction, et il s'étoit mépri« 
sur Texplication de ces phénomènes , comme Mr. 
Fresnel Ta reconnu, après être tombé dans U 
même erreur 
Tbid»,iOf r. 11, découvre, lisez ^ démontre 
x5, 1. 7, réflexion y lisez, réfraction 

h 7, (en remontant), et presque toi^joiirf, çÇSic^^ 
presque 
179 h 121 eolidei lisez, liquide 
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I PGIQUËS 

Faites ao^oises) an-deMC» du mveaa de la Met: 
j'Obgervatoire de Paris. 



FÉVRIER 1823. 



© 




DU 



Ciel. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



Lk tempëralùre a, été douce ^ làais , 
tellement pluvieuse qu'on n^ poinf pu j^ 
travailler aux vignes ni charier dfes en- , 
gVais. Il paroît que les mulots oi|t péri " 
en grande partie par lôs froids'et' les • 
pjules. Les blés sont verts et parbis- * 
sent vigoureux. 



^ote omise ddns le Tablïiau deJtmv^r. 

Le froid remarquable (— iî>,Î) èon-*^^ 
signé dans le l'ableaù dés observations, 
à la da^e du 1 4 janvier, eut lieu dans la 
nuit; et fut constaté le malin par, là si- 
tuation de rindex du ibermoiéètre à, 
minimum. Au lever du >oleil le ciel, 
s*étoit couvert , et là tempéra tui^ étoit 
temontéeà — 9» , ' , ', " 



Dëclittaison de^l'àigoiDe aimantée à 
W)bserv«it. de Geîièye ; h %^ février* 

f Temoératijre dlun Pui,U de 34 pîfids 
le aB-Flvrier 4^-10. 5* 
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• - iVIor ; aujc mômes hexxtn <{\ie celjes ^u'on faî^ aii 


iVE. » 

1 

1 , - - 


, JANVIER 1823. 




;,.-.* "H ■ 



I t . id. 

,ft^., id, 

.4^., id. 

5 1- i<*- 

^^> id. 

7j, id. 

8 sol. nua. 

9*. id. 
10 4. 
iid. 

1 ; pi. nua. 

içr.id. 

i6ji. 
f p brou* 

21 ;id. . 

2 2 |. çer. 
23J. 'id. 
»4^I. Dt^a. 
2; feol.^nua. 
t6 îsçrein 

..27>)3lvi»ua. 
28 Dl.nua. 
s 9 • brou. , 
30 |i. ncigç. 

3 f^ aeîgeux. 



Moy 



le io janvier vet% trois heures ap(res-mîdi% le 
thciW. ^laùt ^ - 1 3p (il aToit été le in«tîd, ainsi que j 
là veiflé, à - 16) on \it du côté du cOutShant , non 
loin du j>ak'allèle d^rit par le soleil, un arcr cé- 
leste, fibnt 'les couleurs, ï'ouge et orangée ^ étoient 
très-bifllantes , sur-tout lorsrque -le ^lèil luisoit , 
ce qui avoît lieu parintet-vallès •; et it cessa toift-à- 
coup, lorsqu'un' nnag^ éf)aîs lur déroba'les rayons 
soîairç^. A^ commencement de l'apparition du phé- 
nomèiie, Farc étoit d'un quart de cercle ; mais il 
fut bientôt réduit à environ 45<*, et il conserva 
presque jusqu'à la fin cette am'plitude. Le na«ge 
colore n*étoit pas ehlre le soleil et tioîis ^ mais ai 
Fanglf obtus id%n loiHg rrian|fle V au sommet; dn-l 
quel étôit l'observateur /et le soleil à Tikutre an^Ie 
aig^ ; apparences qui pduVoîenf toutefois induire 
ett erreur -sur. la réalité ,' àt râisdii des effets de la 
perspective. ^ . ' • - ' ' . 

Le :2'3 y au lev. an sol; le tlberm. étbît à Phosplce 
à - 16 ; à Liddés , à'-'8,4 ; cl à Martigny, à -n^. 
C^st pôur^la «efcondfe fcfik daus cet hiver, que l'ol^ 
sisrvatiou confirme 'ftne opinion de nbs Valaisans ^ 
savoir, que dans ctelte Saison il faîf souvent'pkis 
froid dans la plaine *qu*lr moitié hauteur dans la 
montagne. .. ; • j 1 , « 



I- .» 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 

APPLICATIONS DE GÉOMÉTRIE ET DE MÉCANIQUE A LA MARINE, 

aux ponts et chaussées , etc. pour faire suhe aux Dévelop- 

pemens de géométrie , par Charles Dufin , Membre de 

TAcadémle des sciences, etc. (i). Un vol. in-4'^ açecfig. 

Paris 1822. 

(.Extrait.) 



\ 



On a reproché, non sans quelqn'apparence de justice, aux 
géomètres de première force , de diriger exclusivement leurs 
méditations vers l'avancement de la science, et de s*occuper 
trop rarement des applications qui , cependant , constituent 
une partie essentielle de son mérite; car, les théories ma- 
thématiques les plus sublimes ne sont , au fond , que des 
tours de force du génie humain , des témoignages plus ou 
^oins flatteurs de sts pouvoirs dans la carrière des abstrac- 
tions , si ces théories , constamment reléguées dans les ré- 
gions métaphysiques de la science , n'en rédesccntident jamais 

(i) Ancien secrétaire de FAcadémie Ionienne, Associé étranger de 
rinstitutde Napîes, Associé honoraire de l'Acadcmie Royale d'Ir-» 
î lande ^ et de la Société des Ingénieurs civils de la CranJe-Bretagne; 
I Membre des Académies Royales des Sciences de Slockholm, de 
Torin, de Montpellier, etc. de la Société des Arts de Genève, de la 
[ Société d'encouragement pour l'industrie française. Membre du 
I Comité consultatif des arts et manufactures de France , Prof, de 
I mécanique au Conservatoire, Officier supérieur au Corps du génio 
loaritime, et Membre de la Légion d'bonneur. 

^c. et Art$. Noup. $érU. ZoU %%, iV.^ 3, Man i8a3. M 
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dans celles des applications et de cette utilité que Montaigne 
appeloit naïvement , Tutilîté de Tusage. 

L'auteur de Touvrâge que «lous avons sous les yeux, sa- 
yant y qui jouit d*une célébrité méritée , dans Tâge où les 
réputations ne font guères que s'annoncer, nanti de tous les 
moyens d'absoudre kç géomètres de son temps et de sa na- 
tion dû reproche que nous venons d'énoncer, en a eu la 
Tolonté ferme ; et il y réussit , dé la manière la plus directe 
et la plus satisfaisante dans le travail ionl nous allons ren- 
dre compte. Il avoit publié en i^i3 des Dépehppen^em Je 
géométrie;^ on pouvoit (dit-il) regarder les théories que 
renferment ces Dépeloppemens , et les propriétés des courbures 
des surfaces qui s'y trouvent présentées , comme des vérités 
abstraites et sans utilité pratique* Il me semble que les applt< 
cations maintenant offertes au public ne permettront plus d'en 
porter le même jugement.» 

Le seul énoncé des titres des cinq parties de l'ouvrage, 
qui forment autant de Mémoires particuliers , appuie déjà la 
conjecture modeste de l'auteur ; les voici. L De la stabilili 
ées corps fiàttans. II. Du tracé dts routes isolées. III. Sut le 
tracé des routes dans Us déblais et les remblais. IV. Sur les 
routes suims par la lumière et par {es corps élastiques en 
général dans les phénomènes de la réflexion et de la ri^ 
fraction. V. Examen théorique de la structure des vaisseaux 
anglais X^). Ainsi, le constructeur de navires, l'ingénieur 
civil , le physicien 9 etc. trouvent dans les applications de la 
géométrie signalées par Mr. Dupin et qu'il a rassemblées à 
leur usage, des auxiliaires précieux dans les recherches aux* 
quelles leur goût, ou leur état les appelle. 

Avant d'aller plus loin il est juste er à propos, d'exposer 
quelques-uns des titres de Mr« I)upin à Testiaie et à la re^ 
ÇQnnoissance des amis de la science. 
* j ' . 1 I I ' ■ II. i j , ii ij ,1 I 1^ 

(1) NjB. Lu à la Société Royale de Londres le 19 Dec. i8z^. 



Digitized by V.jOOQ IC 



Applications de cioiwiTBii: et de mécanique, iSq 

Indépendamment d'un nombre de Mémoires particulii^rs , 
«t de -discours académiques, publiés à diverse^ époques suc 
ides objets de science , d'art, et même de Uliérature, on lui 
doit Touvrage le plus curieux et le plus iniposant sur TAn^ 
^leterre qui ait paru , non-seulement jsur le contioent, mai5 
dan? le pays meipe qui en est Tobjet. On y trouve dé- 
ployées les immenses ressources des lies Britanniques , sous 
Jes rapports de lei^rs fprcesj^ militaire ^ navale^ CQmfnerciale .^ 
jt\ m4rilime; enfin, deç iroi^aus: chils des pQnt$ et chaussées^ 
Celte contrée , étudiée par Tautew dans plusieurs voyages, avec 
un soin et u^ sagacité très-remarquables i et çonwdérép souis 
les divers points de Mie que nous venons d'énoncei*, lui n 
.fourni la riiatièf e d'autant d*ouv/ages 'séparé^ , chacun de deux 
Tolumes in-4.° avec atla$ de planches supérieurement sdessi- 
nées. Tr^is de ces ouvrages, classiques $ur l'objiet, oat déjà 
paru ; et le quatrième , promis pour cet^e année, est attendu' 
avec yne vive ioapatienee par tous, les amateurs des connoisr 
sances positives , des détails e?cacts , instructifs , des descrî|>r 
iioas claires et complètes, avantages ^*m trouve réonia au 
plu^ h^t degré Ams^ ce Hecweil j il n tévélé aux Anglais 
eux-wws les secret et les ^'«cbesse« de Jeujr industrie , «t 
le période élevé de leitf civilisation. L$ .premier de r^es quatrie 
-ouvrages a déjà ^é traduit da»s Jeur .l*@g«e ;.,et il e^t pror 
J}aWe que le^ autres ae .tardcrçat paa à obtenir la ném^ 
distinction. . ■ - , 

La puWieàiîon récente dé l'ouvrage ^ui «ous occupe et 
dont ù wjnpôsiûoa semWe avoir dû retarder celui qM'on 
jktte#d.iavèc n^ $u5ie impatience ; ccetite app^arition, disojwr 
QOii$ f pourroit insspii^ef cpielques inquiétudes sur la persévéi^ 
.ramee des intenibns.de Tauteur à T^gard de ce dernier; mais 
l'on se tas^urera ea apprenait qpe les cinq pièces que uou* 
avons ii\diqiuées,ii5uits,de^es premiers travaux comwe in- 
génieur, étoient depuis quel<iaes .anaée» iea pprterieiiilie*; 

M il 
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fet qù'îl H*y a de récemment écrit dans ce volume qu'unef 
Introduction , sous le titre de Considérations préliminaires sut 
ies applications de la géométrie^ morceau dont le mérite noua 
parojit supérieur, tant par le caractère des pensées que pac 
l'élévation du langage. Nous aurions d'autant plus tort d1ié« 
siter à y puiser dé nombreuses citations , qu'il nous 'offre 
le type , et comme Tidéal , d'un genre de compositioa qui 
rehausse la science , en même temps qu'il la montre accès--- 
sible et ^ qu'il la popularise ; qui la fait apprécier , en la 
peignant à grands traits ; enfin , qui lui concilie un respect 
raisonné, plutôt qu'une froide admiration, ou un étonnement 
6tupide. 

<( Les personnes , dit-^il , qui commencent à cultiver la haute 
géométrie ne sauroient soupçonner le charme qu'elles éprou- 
veront ua jour à ce travail. Elles ae voient dans les pre- 
miers Tudimens de la science qu'un enchaînement inextricable 
de propositions abstraites , de démonstrations épineuses , de 
descriptions qui fatiguent et rebutent l'intelligence. » 

» C'est en. effet unç étude fort pénible que celle des pre- 
înières conceptions de la géométrie à trois dimensions. Il faut 
apprendre à se représefnter en idée des surfaces et des courbes, 
dont les formes , d'une complication plus ou moins grande, 
sont Tariées à l'infini. Il faut les voir par les yeux de l'es^ 
prit se couper, se toucher, s'envelopper, suivant des condî* 
tiens données. Mais , quand ce travail intellectuel nous a 
rendus familiers avec les propriétés qui caractérisent les prin- 
cipales espèce^ de courbes et de surfaces , il semble qu'un 
nouvel ordre de conceptions vienne d'être créé dans notre 
entendement ; nous découvrons les rapports généraux , im- 
muables , qui sont les lois éternelles de l'étendue figurée. 
Ces vérités mathématiques , loin d'être abstraites, se présen- 
tent k notre intelligence sous des aspects yisibles ^ et poui; 
ainsi dire palpables»>^,v«^#^ 
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» Lotsqu'ènsuîte nous passons, de ce monde géométrique 
à la réalité du monde physique , nous retrouvons , dans les 
espaces que la matière occupe , et dans les espaces qu'elle 
parcourt , les formes abstraites que la science avoit imagi-« 
nées. Les lois générales auxquelles sont assujetties ces abs- 
tractions mathématiques reçoivent tour- à-tour leur applica-> 
tion ; l'esprit humain découvre , avec une surprise où le plai-* 
sir est ég^l à l'admiration , que l'Univers et ses phénomènes 
portent dans leur existence le type ineffaçable de ces formes 
idéales et de ces lois théoriques. » 

i>Votilons-nous comprendre l'immense différence quî existé 
entre cette manière d'envisager la nature, et la manière dont 
l'envisage un vulgaire ignorant? Prenons pour exemple lé 
spectacle du cieK» 

Aux jeux du vulgaire , une concavité solide j et poufr 
cette raison même appelée le ciel^ \e firmament^ est parseméd 
de ^jnts lumineux qui semblent tous à la même distance 
du spectateur , et comme des flambeaux dispersés sur le fond 
d'une voûte azurée. Lorsqu'on les regarde long-temps , off 
voit bien qu'ils changent de position par rapport à la terre j 
quelques-uns même s'approchent ou s'éloignent les uns des 
autres , niais ils errent dans l'espace , en suivant des voies 
dont rien n'annonce , et rien ne conserve la trace. Cest 
ainsi qu'aux yeux de l'ignorance tout paroît insignifiant et 
borné , dans l'Immensité réelle de l'univers , et dans l'har-^ 
monie du mouvement des mondes, » 

» Le géomètre qui contemple les cîeux y reconnoît un 
tout autre spectacle! Il interronîpt par la pensée la conti- 
nuité de la voûte céleste et l'égalité supposée ie^ distances 
à la terre ; il se forme »ne idée , il découvre une mesure, 
de ces éloignemens dont l'étendue , pénétrée par son génîe> 
paroit incommensurable avec la dimension des objets quî 
tombent sous nqs sens^ Lorsqu'il étudie la marche des corps 
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célestes 51 ne les regarde plus comme errant au liasâr^ dans 
le vague de l'espace ; il se figure avec précision leurs ronte^ 
invisibles. Il se représenté la ligrte droite, dans h voie que 
»uit la lumière pour arriver des astres jusqu'à notre globe. 
Il se représente le cercle , dans la courbe que décrit chaque 
point des planètes et de leurs satellite» en tournant autour 
dé leurs axes respccrifs. Pour ?uî , l'ellipse es^t trateée dan» 
les cieux ; c'est l'orbe oii circule chaque planète autour du 
soleil. Le foyer de cette ellipse est un point qui , dans sa 
pensée , coïncide avec un autre point -immatériel : cVst le 
centre même de l'astre qui nous donne la lumière , la cha- 
leur, les jours, les amnées. Il fait passer par ce centré, un 
axe mathématique ^ autour duquel il voit circutet* tous les 
corps de notre système planétaire. Il tontçM urt plan , 
invariable dans sa direction , d'une position constante par 
ïapport à ce système , et qui , sarts dépendre hi des ans , 
»i des siècles , se transporte avec Pensetnble dés planètes et 
âe leurs satellites , à travers Timitienshé dés espaces cé- 
lestes. » 

: » Mais , pîrr qtiels moyens VeconAôîtra-t-H la féalîté d'un 
mouvement de rotation que nous lie pOUvdrts ni voir , ni 
^ntir , parce qu'il entraine tout nôtre globe , et semble par 
«ela.même entraîner dans un sen^ opposé l'Unîvefs autour 
4e nous ? C'est en étudiant la figure de la lefre ; âè U terre, 
dont la mesure a donné son nom^ k la géométrie^ La rota- 
tion des corps célestes , est écrite en (îaicacfères' rneflÈaçableç 
dans les formes spheroïdalesr qtfelle imprime à leurs sur- 
faces. Elle est écrite dans les rapporte q>tfe fer science dé- 
couvre entré le volume et la moyenne dèttsité; eilire le 
diamètre et Tapplatissement y de toute» lés pïanèfeô^ et de 
lei^rs satellites. » 

*...*•» Par ces' hautes» conceptions l'Univers a cessé d'ap- 
- paroîlre aux yeux des hommes sous Taspcot incohérent des 
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iMmens àe la matière ^ dispersés ou réunis , découverts ôtr 
cachés , par les caprices du hasard. L^întellîgence humaine a 
CQiinu par degrés , qu'une gébn^étrîe sublime , préside aux 
mouvèmens , au^ forinles j aux rapports de grandeur et dé 
position de tous 'les corps célestes. Notre savoir s*est élevé, 
dans les applications d^une admirable théorie , jùsqu^à con^ 
lïoitre rensemfete des' parties figurées de Tespace , qui fu- 
rent , qui sont , ou qui seront le lieu , le centre , Taxe ou 
l'orbite des mouvemens perpétuels que Suivent les grande» 
-masses de notre système planétaire , et de leurs moindres 
élémens. Ainsi, dans l'espace et dans la durée, depuis l'in-* 
finimeât petit jusqu'à Knfinî , tout est soumis à des lois nua*- 
thématîques. » 

» Eii méditant suï ces lois immuables et savantes par 
lesquelles une suprême intelligence régît le temps et l'tFni-^ 
-vers', les éâges' n'ont pu trouver , pour Tappeïer diaprés ses 
Oeuvres, aucun mtre plus juste et phis sublime que ceîuî 
de TEternel GéoaïETKE (i). » 

(i) En transcrivant ces belles et hautes pensées , • nne réffcsion quf 
nous a souvent occupés , se* présenlei avec »nc fiorcei nbmrcHe. Oft 
doit être frappé, ce .semble, de la dîspro^orljçm, de !a sofcte d'îù^ 
commensnrabîlité , qui existe entre Te rôle physique rh'ès- secondaire 
de notre planète dans. le vaste système soîaîN , qui n^est lui-même 
qu'un point dans Funivers; entre la courte durée du. séjour de Yin-r 
divîdn vivant sur cette même terre, si petite, et les pouvoirs de 
notre arae ; de cette intelligence capable de pénétrer aussi avant et 
avec autant de|' sûreté dans la sublime ordonnance des c»eux , à 
] 'aide de la géométrie ! Cet instrument spirituel, quoiqu'il soit d*învcn* 
tion bumàine, imprime a^ vérités qu'il fait découvrir un caractère 
de certitude absolue, qui les place dans un ordre particulier et re- 
levé , et les associe, pour ainsi dire , aux lois imposées par îe 
CÉomiTRE Créateur à la matière passive et obéissante. Rien , à 
nos yeux ne montre avec autant d'évidence la nature immatérielle et 
la dignité de Tame , que ce genre de considérations. (R) 
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« Sî nous revenons sur la terre pour examiner les plié* 
nomènes qui s'y montrent de plus près à nos regards, nous 
jetrouvons encore dans tous les lieux et dans tous les ins- 
tans, des traces mathématiques des lofs {générales de la ma- 
<iîère et de Tétendue. De semblables découvertes , attrayantes 
-par leur objet, le sont encore plus par leurs conséquences. 
Elles nous offrent une application de la 'géométrie pleine 
a-la-foîs d'intérêt et. d'uilUlé. Ebauchée par les philoso- 
phes des temps antiques , cette application n'a pris que dans 
Jes siècles modernes un grand caractère d'originalité de pro- 
ibndeùr et d'importance. La physique lui ^M d'avoir passé, 
^nx rang des sciences conjecturales, au rang: des sciences 
exactes ; c'est-à-dire , des sciences dont la vérité rigoureuse 
est établie par des moyens mathématiques sur les données 
ide l'observation et de l'expérience. » 

L'auteur ifiontre ensuite, comment 9 dans toutes les créa- 
tlons de l'industrie sdciale 9 dans les arts mécaniques, dans 
les beaux-arts même, et dan$ la sculpture en particulier, 
dans la peinture , et jusqtie dans la music^ , les principes 
et les eonnoissances mathématiques assurent la marche ^ et 
conduisent droit aux résultats. Mais c'est sur-tout aux arts 
<{ui ont j)our objets- les trkvïiux publics, que la géométrie 
est un auxiliaire important, indispensable. 

Voici, d'après Fauteur lui-même, Texposé succinct du 
contenu des^cinq Mémoires que renferme le volume. 

« Dans un premier Mémoire, dii-îl, je présente une théorie 
nouvelle de la stabilité des corps flolîans , JFondée sur les prin- 
cipes de la courbure des surfaces ; il seroît superflu d'in- 
sister sur le besoin de; traiter sur un semblable sujet , pour 
les arts relatifs à la navigation sur les mers , sur les fleuves, 
et mémp sur les tanaux. » 

» Dans un second Mémoire , je traite des routes isolées. 
Les Ingénieurs de la marine ont souvent à diriger l'exploi- 
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tetîba des forêts et le transport des boîs propres à la^char- 
pente, ainsi qu^à la mâture des vaisseaux ; souvent , alors, 
ils sont chargés de tracer et d'ouvrir des routes , afin d'effec- 
tuer cette exploitation et ce transport. Lorsque ces mêmes 
Ingénieurs sont appfelés dans les ai mées de terre , avec leurs 
ouvriers ( comme ils Font été dans les guerres passées ) , 
ils peuvent être chargés de tra<;er el d^ouvrir des voies mi^ 
iitaibs à travers les forêts et les montagnes. J'ai- recherché 
d'après quels principes ils doivent exécuter ces travaux , qui 
sont l'œuvre habituelle du Corps des ponts et chaussées. 
Puissent les Ingénieurs de ce corps y célèbre par ses talens 
et par ses lumières, consulter, avec quelque intérêt et quel* 
que fruit, cet essai sur des questions auxquelles ils atta- 
chent, ajuste titre, une haute importance! » 

(c Dans le troisième Mémoire, je considère les routes 
qu'il faut suivre pour opérer les transports connus sous 
les noms de déMais et de remblais. Ces tranportsi n'appar- 
♦ tiennent pas seulement aux travaux des ponts et chaussées , 
et de l'architecture civile , ils sont également opérés dans la 
plupart d#s, autres services publics; dans le génie maritime, 
le génie militaire , l'artillerie , les mines, etc.» 

« Par exemple , lorsqu'il faut transporter des boîs de cons- 
traction d'un parc dans tin autre , ou d'un parc sur les 
chantiers , ou des calles de débarquement dans un dépôt ; 
lorsqu'il s'agît d'opérer un semblable déplacement, pour des 
bouches à feu > des projectiles, etc.; lors même qu'il s'agit 
de faire passer des corps de troupes d'une position donnée 
dans une autre position , pareillement donnée ; enfin , lors- 
qu'il s'agît d'exécuter les terrassemens que les Ingénieurs 
militaires et les Officiers d'artillerie ont à diriger pour cons- 
truire des fortifications , des retranchemens et des batteries ; 
dans tous ces cas , il faut résoudre des problêmes de dé- 
l)l4Îô et remblais, si l'on veut effectuer les transports avec 
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le plus d'ordre d'économie et de rapidité qu'il soît possible 
^e mettre à de semblables epérdtioDs. Ce s^jet., comme eeloi 
du tracé des routes isolées, intéresse donc à-I^-fois touslej 
services pobKcs* », i 

c( Le même su^et nous oUreun exemple des abstractions 
de la géométrie, réalisées dansi les phénomènes de la nature ^ 
et recevant, en quelque sorte , avec crne existence notrvelley 
un nouveau degré d'intérêt et d'utilité. Les .rouites suivies 
par la lumière et par les rayons sonores^ dans ks phéno-» 
mènes de k; réflexion et de la réfraction, sont soumises i 
des lois qui reproduisent, avee une entière fidélité,: les rè- 
gles géoB&étfiques des transports les plus avantageux sut 
des routes, mathématiques et pour des prix doimés* Le dé- 
veloppement de ces propriétés est l'c^jet du quatrième Mé* 
moire. » 

i( Dans le dnquième et dernier , je reviens aqx applir 
calioins qui concernent la mutine. Je cherche à çvcmtre^ 
cofàment on peut combiner les connoissances données par % 
la pratique sur la structure des bâtioliieâs de guerre, ayec le3 
lois scientifiques qui régissent la forme , la stabilité, la 
force , et la durée de ces grands arcs flottans* Ce travail 
n a pas été stérile; déjà notre marine en a tiré quelque 
avantage* Peut-être , avec le temps , serai-je as6?t likeureu^ 
pour voir adopter toutes les conséquences qui doivent en 
découler. » 

« C'est dans le même Mémoire (i) que Je dçtermîne la po* 
sîtion )des plans suivant lesquels, les vaisseau^ tendai^t à se 
déformer avec- un effort maximum ou minimum , par Tactioii 
répulsive du fluide opposée à l'action verticale de la pesan-r 

' ' ' ' ' i 'm > 1 II. • Il I I . I l i j II r I , , > 

r (i) Ce Mémoire a été inséré dam les Transactions philosophiques 
de la Société Royale de Londrc3, i§i7, première partie. Uéditioo 
Actuelle est plus, correcte et plat complète. 
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teur. La solution de ce problème de mécanique ^ en dppâ- 
rence ^ssez difficile, se ïtouve ramenée à h solution d'un 
problème facile de géométrie ordinaire. Le fliéoréme fort 
simple, sur lequel; est fondé te nouveau iftoyen , semble 
itiériter d'être introduit dans les Traités éléVnentaîres de méca- 
nique; par sa simplicité même , et poftir rntîlilé doht il 
peut étte dans les arts de la marine. De tels services-prati- 
ques, dérivés des résultats abéttâifs de la science, ont tou-^ 
pars été l'objet final de mes vues^, même dans les tfavauj^ 
où d'abord j^ai paru ne soKîger qu'atix seules recherchée 
d'une théorie spéculative et générale » 

» Enfin , ce qu'il y a de remarquable , ces théorie^ géomé- 
triques permettent de résoudre graphiquement, avec simpli^ 
cité, avec rapidité , des problèmes d'optique et d'acoustique , 
qui , traités par le calcul , se présentent sons des formes al- 
jçébriques extrêmement compliquées- La complication est sî 
grande en efiet , qu'elle a rendu possible une gravée erreuf 
de calcul commise par un très-habile analyste , en "cher-*- 
chant à trouver les propriétés corrélatives 'des faisceaux de 
ïayons incîdens et de rayons réfléchis ou réfractés par des 
^rfaces de forme quelconque. » 

Nos lecteurs ont lùaintenant l'idée la plus juste possible 
de ce que contient le volume dont nous les occupons f il 
nous reste à leur donne]^ un échantillon de la manière de 
l'auteur; nous le choisirons en dehors des objets ordinaires 
et familiers , afin qu'on puisse conclure a fortiori sur le 
mérite des idées et du style. C'est une des notés ajoutées au 
second Mémoire; ^on objet est remploi le plus apantageux 
de la force des animaux dans les transports effectués sur let 
routes* 

<( Pour se fornjer ( dil-îl ) des idées parfaitement jiustes sutf 
la théorie des transports eiFeciués par les ariiraaux , il est 
nécessaire de remonter à quelques principes de phy^ologie^ 
c'est-à-dire , de physique vitale. ^, 
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» La vie , quel qu'en soit le principe chez les anîman^t/ 
se manifeste à nous par la faculté que possèdent ces êtres oi-^ 
ganisés , de mouvoir certaines parties de leurs corps avec 
une certaine force.. Cette force âe ^arîe pas seulement aveo 
Tâge, avec Tétat sanitaire dé llndlvidu , avec les saisons et 
les climats ; chaque jour elle varie dans le même être. Les 
alimens lui restituent ce qu'elle perd , à mesure que les prin- 
cipes nutritifs fournis par ces alimens achèvent de portée 
dans les diverses parties de la machine ce qu'il faut pooc 
réparer les consomipations journalières de la vie. » 

ce Si l'animal reste oisif après avoir pris s^s alimens , la 
force facultative dont il jouissoit ne s'ajoute pas toute entière 
à la force qu'il doit retrouver après un nouveau repas. Oa 
remarque même, qu'une oisiveté prolongée, loin d'augmenter 
la force musculaire, l'énervée au contraire. C'est ainsi que 
les animaux et les hommes livrés habituellement à des tra- 
vaux pénibles , sont doués d'une force plus grande que les 
animaux et les hommes qui vivent dans l'inaction. » 

«Cependant, on observe dans l'homme et dans les anî- 
maux dont les forces journalières sont consommées par un 
travail sans cesse renouvelé , qu'en suspendant tout-à-coup ce 
travail durant un ou plusieurs jours , les forces facultatives 
augmentent jusqu'à un certain degré , passé lequel rinaction 
n'augmenteroit plus ces forces , et bientôt après les fèroil gra- 
duellement diminuer- » 

« Noiis ne devons maintenant considérer que le travail 
habituel des hommes et des animaux mesuré chaque jour de 
manière à ne pas les épuiser par trop de fatigue, sans les 
énerver non plus par trop peu d'exercice. La quantité cle 
ces eiForts utiles , estimée pour un jour , sera la journée de 
travail. )> 

« Si nous faisons agir les animaux pendant une partie 
de la journée sans interruption et de manière à consommer 
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lanc «joantité constante de force dans chaque unité de temps, 
voici ce t[ûi se passera. » 

» Dans la première partie du temp^ , les forces fâculta- 
lîves de Tanimal , surpasseront le plus possible celles qu'il 
43oît consommer. Ensuite, cette diflRérence diminuera graduel- 
lement. Plus elle diminuera , plus fe lassitude augmentera. » 

» II faudra qu'au dernier instant de travail la force fa- 
f^ltatîve , malgî^é ses pertes , soit encore égale à la force 
constante exigée pour ce travail* » 

» Ordinairement on n'atteint pas ce degré' de lassitude 
extrême , au-delà duquel Panimal ne trouveroit plus en lui- 
même îa force nécessaire pour continuer d^agîr. » 

» Ainsi , par exertple , le laboureur ne continue pas son 
travail jt)urnalier , jusqu'au terme où ses bœuFs ne pourroient 
plus prolonger le sillon de la charrue ; les voiiuriers ne font 
pas -de si longues traites que leurs équipages ne puissent 
avancer d'un seul pas au-delà. » 

f » il faut s'arrêter avant ce terme , afin que la nature puisse 
facilement réparer ses dépensas dans les courts intervalles da 
repo^ » 

» Ici se présente une foule de questions extrêmement im- 
portâmes , sur la dynamique ides êtres vîvans. » 

» La force constante à dépenser par des animaux durant 
un ^ur étant donnée , comment faut-il répartir cette force ? 
* — Convient-il de diviser le jour en intervalles de travail et 
de repos ? •*-- Qwel doit être le nombre des intervalles ? — 
Doivent-ils être tous de la même durée ? 

» A cet «gafd , l'expérience donne aux conducteurs d'a- 
nimaux des règles d'hygienc tjui peuvent n^être pas en tout 
les meilleures , mais qui ne sauroiént s'écarter beaucoup des 
.vrais principes. » 

» Considérons actuellement la question sous un autre point 
j3e vue ; supposons qu'on demande de consommer par degrés, 
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égaux ou in^gau^ , les forces facultatives d'un animal â« 
manière qu*il ait produit un maximum d'elfet , le degré dç 
fatigue quil doit avoir à la fin du travail étant donné. » 

>f Cette question est , comme on voit , beaucoup plus dif- 
ficile que les précédentes. Elle ne peut être résolue qu'en 
consultant Texpérience. » 

» Les voituriers', lorsqu'ils chjemînent sur une route bo- 
risontale , ne conduisent pas leur voiture plus vue au com-r 
œencemént de leur traitç qu*à la fin. » 

.)) Les corps d'infanterie et de cavalerie , dont la marche 
doit être réglée de manière à fatiguer le moins possible \e% 
hommes et les chevaux , ne marchent point d*un pas plu^ 
accéléré au moment du départ qu'au moment de l'arrivée. » 

» Il nous semble que ces expérienices faites journellement 
$ur tous les points de nos routes ^ sont la démonstration du 
principe suivant. Quand la fatigue habituelle des hommes 
et des animaux n'est point immodérée , ce qu'il y a de plu^ 
avantageux est de faire une dépense constante de forces , 
durant des intervalles de temps égaux. » 

» D'autres expériences paroissent aussi prouver , quar\4 
la fatigpe habituelle est très-grande , qu'il est encorç avan- 
tageux de 1^ rendre uniforme , ou le moins variable pos-^ 
sible. » \ 

» Dans les courses de piétons , de chars , ou de cavaliers^ 
ce n'est presque jamais ^Je concurrent dont la vile$se est la 
plus grande au premier moment qui remporte le prix ; ce^ 
lui qui modère la sienne , dans le principe 9 pour la con* 
server jusqu'au bout , finit pav devancer ses rivaux trop em- 
pressés. Les récits des courses antiques , et beaucoup d'exer-- 
cices pareils que nous avons vus dans les temps n^odep^ies, 
©fièrent des exemples de ce fait remarquable. » 

» Maintenant, si l'on nous demande quelle doit être , ;sur 
un plan incliné la roiite la plus ^ivaniageuse -à tracer* sW 
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iieux poînts , sait pour des hommes , sott poar des bêtes 
de stamne, ^soû p^ur (k$ y^itures ^ il nous sen^hle ifu'on 
doit réptmdre que c'est la route où la fatigue est partout 
<:eDsca&te. » 

» Si les ffiuneurs ont besoin dé repreâdre haleine après 
une Cjertftiae dépense de forces , on pourra faire de# repos ^ 
tHi paGers, de ^stance en distance; mais il faudra laisser à 
la route une pente cons^an^. » / 

^Cependant, les habiles ingénieurs tj[m sont ^rgésdelracer 
6c$ chemins^ lorsqu'ils ont à suivre des pentes fortes et 
prolongées , adoucissent. ces pentes vers I0 haut de la rampe. 
Ils aiment mieux allon^r la route , pour la rendre plus 
douce dans la partie supérieure. » 

3) Observons d'abord , que cet adoucissement de la pente 
est nécessairement peu considérable ; sans cela , la rouie se 
trouveroit prodigieusement allongée dans sa partie montante ; 
elle flécessiteroit pour être parcourue , une dépense totale 
de force beaucoup plus considérable qu'une route oblique à 
pente constante. » 

» La seule considération qui puisse justifier cet adoucis- 
sement dé la pente , c'est quelles moteurs , eii arrivant vers 
le haut de la route , étant déjà fort fatigués , seroient dans 
l'impossibilité de continuer à monter suivant la même pente. 
On préfère ainsi , dépenser quelquefois plus de force totale , 
pour éviter une dépense , moindre il est vrai , mais trop 
brusque et trop énervante. » 

» On doit conclure de tout cela que , s'il faut adoucir 
la pente limite dans le haut des rampes , ce doit être seu- 
lement dans les longues montées , et d'une quantité peu 
considérable. » 

>i La route conservant alors , sa pente constante dans le 
bas de la rampe, et devenant un ?peu plus douce vers le 
haut y offrira dans son développement un arc hyperbolique. 
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Rien ne sera plus facile que de plier cette route à pente 
variable , sur un terrain dont les sections horisontales seront 
données. » 

^4b uno disce omnes. — II y a sans doute peu de géo- 
métrie dans ce qui précède 9 mais on voit bien que ces con* 
sidérati6ns sortent d'une tête géométrique , d^une plume 
exercée , et nous ajouterions volontiers , d'un cœur qui se 
complait dans les méditations , tendantes à adoucir le mal- 
heureux sort de tes anifiiaux de trait, si utiles à Thommei 
et dont les éminens services sont trop souvent payés d'une 
injustice et d'une ingratitude révoltantes. 
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ASTRONÔSlIE. 

ApPAMTION \ BT .. OwÉRYATIONS BE.. ik . -CoBliTE b'ENGKil ^ 

( àé i!M)4 jours ) à Parimatta , ^ans la ' Nouvelle -^Galles 
méridionale. ( Carrésp. Asirçtt. du jSaron àtZach^/lj^.^ VoL 

cah.L>' ,. •' ^'- \' ' ;■• ! ;,^ } ;:;'^ 

:. ;. j:. . ' ' -. ";.(>.' :;.• i t.i. -i n ' 

«Le cahîéi^ çirècé&iit (^e là^Corr, ^5(r(?«. ) éjtçît; f chevé , 
et sur lé ppiift d'àtrë dis^riboç , ^lorsq^e nous )ay6iis reçu 
deux XtUxe^At'JPaiamatla^ cW-lieii def là Nou^M|é-GalIes 
méridionale , *aans» lê^quéîiea Mr! ^Rui^ke^ nous' donne la 
nouvelle mfipiri^entint^reçsan^e^, quejlef^rj^i» 18:42,. il avoit 
découvert. d^n^, la €onsteIlationide^ Gémeaux [^ la cotiîète pé-* 
riodiquc^< cfe ftfr. Encke. Voflà dohb h' i^Voliftran:"de cet 
astre en iao4 jours, bien constatée. .>\ 

I) Cette nouvelle est ttôp Importante pour ne pas la porter 
auplusrv^^çjà la çoflnoijifagj;^ fl^;.çisjiîea?o|©ftM:^,:te^ 
empressons ^eii çoméij^eiyi^^d^, Ipiiff CQ^gn^uijîqMer.l^DJ^sar^ 
yafions^tde cet ^aslçe renjajfg^ifye r:i5yô.lM^,iRu«)lçeirsOtitw'a 
èi^ygyée^. ^Qn y^rjff^ qu!eUçs rg^pn^emi ^utam , ^t plu* fuVm 
n',avoit droit^deir^sp^er ft^X:éUmem g^lj^Jlwe§;;d^«jwr>or-. 
i)ite , n|.^/I;, ^quç: Mr. .^n^f .;ayj0.ïl^,jcaJ$uJl^^;Qluq^ pwà 
ayons, raj^^por^ç/^yn^^JV^Ky!?^! ES ^i^4iyîeiî àj^f^q^iémé-: 
rides, n.° I,p. 26y*^ » ;; . ^ ^ ô-j r. ilav..^ , -i'^ 'n; .; 
» LeSj. lettres d^,Jfffe Bkiw?fe^ .,Oftt ,.^t^'jplut)*jéeîaîic ;Bi6b 
en rç^te , i)pui; . ûqws, -^aj yFnf^,jd^^^p^od^ jj'.iipu^.ll^^t^^ 
porterons, en^ d^to^j d^nsJe^^çgfejieSjjjrqfîfe^i^^^ ]t>' :/.r . c r* 
» Paramatla est^à 3*j°^^8' 4^_^55_de^ lat..austral§.^.itjl 
To h. 4', 5'',i3 de^^qpçitu4e%t^^^ 

•îc. r/ Ans. Nouy. )ine\ Vol. 2a. N."* 3 , Mars i8a3. ^^H 
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Oisên^hm âe ta Comète étEncke , fcifes par Mr. RùMKsa i 

Paramatta* 
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Addition du Rédacteur. 



* Nowi^Igkialames mat^bservateurs , 3 7 a pTus de trois 
«nt *(i) , cewe comèle i dé<iouVcrte ou plutôt revue , pat 
Mr.Ponsr,'à MarseiUè^leaiS hovcmBfe iSi8,âaris la cons- 
tttfaijDÉ de Pégase. Mh BtictW, Dîfeoi'efit adjoint de lt)lH 
•erva«â«re' de^^Mbe^ 9 (i^t^ Gotfia) là calcula (dans fèl^ 
Kpœ) , t^vefe assei-die *prëcîSîon: pour Tédui^ë â 3o" les dif- 
ïerei>ci?^>6ïfïire lè'caîcttt cli K-ôbserraliôrf. Éllé avoie été vue 
quatre fois , savoir en 1786 , 1795 \ x6oi *el i865 ,* saiis 
qw'on^àt déclttu\!e« ^u^èWe étoît le même àsltre. Mr. Enckc 
d'iq^rès les iléinens' fouhife^ak^' lés èbisétvatîôns de ijgS , 
i8o5 et 1818 9 càlcuk tmé petite é|)hém^ridé l'eTatîve à sa 

'^ -"-^ 1 -^ " - •- ■ ^ ^ — 

il) 3ibL l^/«À^.»écf?X»VMl.Xlt,p. iii, ^ ; ^^ ' 



>'. 
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Sue tk CoMàtÊ i^s lixo^ Jotjrs. fyS 

féa^ppairnoa en'iSi9 (i); on ne la revît pas à cette époque, 
mais on 4ait peu «^en étonner , parce que sa décUnaison , 
Mxxsf inévidionale que celle du soleil au solstice d'hrver , dé- 
^o& \aiàn$l rendre son krc semî-Aiurne si court , et sa hau^ 
teuPv inèf|»e méridjetihe ^^ ^li* l'horisènt, sî péte considérable,^ 
içn'eilc'îdot éciiappiâr Ç§ttt-touf vtt sa petîfesst^ ^ûx.' obseri- 
•vâlekirs; * •;.*.- ' : . : n . '■<..:.. c . j 

■ »On trouva dans' le càfeier *dé ittérs 'j^6\ iîé* la^ €iifre^ 
^pondanci Astr^nomfifiie^ ^ Mn'^tiiidè ïnierésssfift siir ëei'té'èô^ 
inèie^ dans lequéPlVIr. Enckeariïioace qv'ils^est*^* occupé W 
feuler 1^ pëttùi4)aiions\jà'fellè*ia dû éf)rdùtèr'dMis^sob 01^ 
ifcît* ^:*5paif l'dfclfen dés planètes ^ôi^s là èf>hêrc^d'!âttrâicttofi 
.î«imsîbie.4k^U€»H€^ eit^'-a^ipfa^^^^^ ;i ;. ,-: ;i ej . ■ .3 

fljtniuVoil qtie 1^ |>éi4é1fe ' ' '■'';; ' f ■ • Jonri.' 
•de^'i;«(5^âi ly^ flônnoît potir iSf^tiiierévoiutîon de ino;^^^ 
1795 à i8o5 %;:...;.i..;;/:;...i;;..; ïà(^^ 

•:• lî^ôâ àir8if^.f..*^\;/.;\..:'^vv.',. ..:.;..:.: 1263^7 

'•EA appliquant âux^'ëlémêns de rorbite^ déterminés par lefs 

•«►b^i^Vârliotft idë «es- époques les perturbatrons convenables , 

et cil les coi^^binant avec les înstarisdu' passage au périhélie, 

•i4ftté^>leï ^bieçvaf^ions' Milites dans îes^^ années' 1786, tj^5, 

i8pS et i&r^ï, (é*e»t^-dîre , dan^ un îmervalle de*'33arfs), 

r^»6'«tr(îuvoîe«t 'ttrpféèehtéés par ces ' orbite^ icorrïgéîBS , 'dàn"^ 

4lf» Irtnlles de deux minutés dfe' dèigré. ^ \ ' . . :•' ; t 

f '^îCe^ r^slriftits 5 '&M ènébufagèans ^ engag'èftrit Mt. Eilcke 

là taktiler^ "f^otàr ëëtte cdnièté', tfeux orbiteà qui *ébî}rasî- 

%a6s^*'4éÈf lifiiitèis' dès'^errieiifs éJttrêmeâ.ïl' supposa deujc 

feysfèinès d^lémens ': iSaiis le préttlïét '(n.^ i) quî semble ^ 

'dtf-ilV s'approcher le ^plus 'de lâ^ vérité / îl' a suppose le 

éëmpS delà révolution en r 8 i^, de iaoS, 45 2 jours ;'el dans 

4e second , ' dé î264)45â jburfe ; et' è*es4 d'apVès ces îiypo-* 



T- irT . irnT-g^fa . 
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thèses qu^Il a déterminé les demi-graads axes ^ réspecdvei 

ment = 0,347^191 j et ^,3474612 ^ et- qu'il a.cakulé deux 

,^phémérîdes pour ceiiç qomèlQien .i8fi3 , nuïiiérolécs lei II 

ei qui comprennent rintervaîle* du aS: lévrier au 27 juillet (i). 

Il annonce tÇKmefçis.,. qp'o^ d^t ?voîr peu d'espérance de 

la voir e^ Eurppc. en i6âa ^ parco qji'avant le. mois d« 

juin elle sera extrêmement foible , et toujours près de I'Ihh 

jji&çmj et qtiie daiu.le. mois .de )^îd ^lle.^ cauchera ea 

jif^m^e temps que le soleil. Ajlais 1 jl. ajoute que : « pour une 

platitude. a^s^rali; de ^4 ^c^i'és , la .ç^m^te , au cotaipence- 

ji^nt de jui^ sera élevée .de 1^4 degrés s^u-dessus: de IW 

.rÎLon, a» coucher ^u solçjlj/^lle sera alc^rstd^ns soi) plia 

grand éclat possiUe, il approçljMBr;^ prohàJ:Jem^fide^li4ii!â'uM 

étoile de quatrième grandeur; elle se|^;{>^r.çoQs^quen4"long-> 

temps sur J'hprîzon ;.,uiï,peu plus tard Qn/,pat|rpa même l'obi» 

jCeryjer à son passage, au méndien., ^ * » 4 

. » .Pujssions-npus , ajoute Mr. de Zaçh , avoin 1^ booheof 
.3*attraper quelques bonnes o«b$çr«atj()ps dfi cei.a^tre exK^àor* 
âinaîre, car ce nç s^era qu'en 1808 que nous 4kuiionsi Tes*^ 
poir d^.le revoir «nçoye!. » .^ .; ' t r \ r 

' Lç y<«u du savant astronome Cjst accompli, par les ohr» 
6€rvat*9iis de -Mr. Rumker à Paramal|ta> que i^us avons pu- 
Jbli^ d^rès Juî, au cçi^meoftepient de,€^t «rticle ; mais 
nous avons eu la curiosw^ de. comparer; ces. mêmes obser* 
^yc^tio^s , avfjc les lieux de, la comète annoncés pour Ic^ mpmes 
jours dans Tépljéméride c^ilculpe ,d*#vanc^ jK>ur .1833,' par 
Mr* Encke; et pous.^^^osons .d^ns If taWeiiM sîuivam , les 
r€î$ultats de cç<te comp^faison, On y yoî.t le^Jieux de U 
comète calculés , les lieu^ observés , et les différence? enir# 
le calcul et robser\'ation. Nous cbol.^^Uson/î répbeméride n.® i> 
flue l'auieur regarde comme la plus sûre des. deux ; nom 

(i) Corresp^ Astron. Mars x8ao , page a6$^ 
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Sur la ComÏte de 1204 jouns^ 177 

négligeons le» secondes de degré , et prenons par interpo- 
lation dans l'éphéméride (calculée de deux en deux jours]^ 
les lieux correspondans au^x Jours d'observations. 



Ascensions br. de la coMiTE. 



Juin 



1 Calculées Oîrâer. 
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DéCLINATSONS DE LÀ COMITE* 



On voit à L'inspection de ce tableau, dans les; colonn^^ 
des différences entre le ca]çu} et les observations^ que celies-cS 
^nt mieux représentées en as^i^ensipn droite qu'en ^éfslinaison^ 
elles le sont même, pendant un intervalle de a? jouc^, avea, 
une précision très-remarquable , et qui honore également Itr. 
calculateur et l'observateur, car. on sait que les.ot>semtioni^ 
d'ascension droite sont, par leur nature ^ moins au^cepiible». 
d'exactitude que celles de déclinaison , puis qu'une, second» ^ 
de temps répond à 1 5" de degré. Au demeurant, ]^ compa^^ 
raison n'est qu'approximative; pour la rendre régulière il au», 
roit fallu tenir compte de la différence des jnéi;idien;S ^ ^.ta«»; 
mener les positions calculées:, aux betires auxqueUes. cpi 4. 
observé. . , - 



^y w. a?" 
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TOPOGRAPHIE. 



^linOIBB SUA ^ FIGUivé^ DU TWUm. DAI^S .L£5 CiATES 

î TOPOGRAPIUQUËS ^ par le Général H. ParU 1822. ' 



1/kputs vîfîgt-cînq du trente ans, Vàtï de construire ef 
d'exécuter les cartes géographiques.^ a- fait d'immeûse» pro- 
grèsJ Les perfcctîonnctoeîls apportés dans les îhstruAie*)^ qui 
servent à la détermin^lioç dfcs. principaux points d'un fever, 
la ligueur de& calculs emplp3rés pour mettre en- <œQvre les 
ooiinées" dé' l'ôbscrvatîon ^ la correction attentive d'une! foule 
d'erreurs, qui jusqu'alors avôîent été négligées, tout se réu- 
jrft pbuT aùginèntet notre confiance dafts céiè îngénfeuées re- 
ptéseniâriôtis dé la surface' terrestre et de ses inégalités. Aussi, 
lé navigateur s'avance avec plus de sécurité au milieu des 
éfeuèils^ et des bàs-fônds qu'il voit signalés sur tine carte fi- 
dèle* ;* îè géologue et lé physicien, plus certains des formes' 
et'dés âîrections àflEèctées par \t$ continens, les chaînes de" 
iHontaènes erlesbassifis, peuvent asseoir sur irrie base plus* 
solide, leùrs^ cohjectures sur les causes qui ont pïééîlîë*à la^ 
distributîoÀ de noire demeure ; ràdminîstïatetïrVeifnbràssanl* 
d'Un éoup-d'œîl fes d^iVi^rses parties de4'état q^iHl e^f a^pelé^ 
à*ré^î^ suppute atec justesse, les besoîas et hs tessourées^ 
dfe é^raéiiiië dédies , arnsî que.^lés rapports qui les unrsisent' 
les Unes aux autres: le militaire enfin saisissant d\n) loeiP 
habile les replis figurés dujeijcaia sur lequel il doit opérer, 
juge aisément de ce ^u'il peut ou ne peut pas faire ^ et ne 
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'CtA^tme pas ses forces en mautemens contrarrés par i]fs 
ob5tad«s imprévus. 

La tWorie de l'a*»! n'a pas été seule à faire Ses progrès: 
la pratique, le mode d^exécutîon a marché d^un pas égal. 
Le barîn et le pinceau rivalisent d*efforfs pour représenter 
avec vérité les accîdens de la surface du globe, pour faîr« 
comme saîllîr hors du papier ce* énormes aspérités qu'il ne 
nous arrîte jamais de dominer entièrement , pour rendre avec 
pureté , je dîrois même avec élégance , les contours variés à 
rinfini des mers , dés lacs , des cours dreau et des iles. 

Cependant , malgré ces perfectionnemens remarquables , 
les métnodes du dessin topograpliique offrent encore quelqjfle» . 
points sujets à discussion , et quelques autres sur lesquels on 
peut désirer des résultats plus satîsfarsaîis que ceux obtenue 
jusqu'ici. L'écrit dont nous nous proposons de donner ici 
une analyse succincte sera utile à l'art sous ces deux rap- 
ports : il éclaîrcira une' question sur laquelle les maîtres dif- 
férent d'opinion, et il ajoutera peut-être aux ressources de 
la topographie des moyens plus efficaces de rendre avec une 
rigoureuse exactitude les ondulations du terrain. 

Malgré le demi-arionyme dont Tauteur- a voulu rester en-* 
veloppé, il n'échappera point à la connoîsisance des amateurs 
tle la topographie militaire , et 'ceux-ci , quelle que soit leur 
opinion sur les matières traitées dans cet écrit, applaudironfe 
.en voyant un homme consommé dans son art, user der ses 
talcns et de son expérience pour éclairer quelques partie* 
,imparEûtes ou contestées* . ^ 

L'auteur trace d'abord une; esquisse rapide de la marchp 
qu'a suivi l'art topograpbîque depuis le milieu du siècle dçtijtierù 

Le premier pas fut . d'adopter dans toute sa rigueÎK le 
figuré en projection horizontale. Les auteurs de la carte de 
France , dite de Cassinî , donnèrent les premiers dans ce gran^ 
ouvrage l'exemple de tout soumettre à la Joi de cette projectîoû* 
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Le second fut de renwH'quer que ^ pahni les . lignes dont 
on pouvoit se servir pour exprimer sur un* plan lés inSégalilés 
du sol 9 ilj en avoit deu)c espèces'^ au Inôjren- dètidiuellesy 
on les rei^doit avec plus d'exactitude ; savoiC) les profecxiods 
liprizontales des courbes horizontales équidisfeintes,* et, celles 

^^es lignes de plus grande pente. Les; premières de ces courb^ 
fprèni proposées en 1738 par. Phil. Buache pour la descrip- 

Jon des inégalités, du fond de la mer, et trente ans plus tard 
car Ducarla pour celle des montagnes. L'en^iploi de ces deux 
«spèces de lignes fut soumis à des règles fixes à TEcote 
^e Mézières ^ où les leçons de Monge avoient tourné, les 

/esprits vers Tétude de la géométrie descriptive. 

Enfin on a fait un troisième .pas dans Tart topographlque^ 

. Jorsqii'on s*est aperçu qye l'iisage suivi jusqu'alors pourexpr^' 

-nier le relief des inégalités, celui de distribuer les teàntes du 
l^vis ou les ombres de la gravure , en supposant la lumièce 
tombant obliquement suc le terrain., n'étoit pas en accord 
avec l'emploi des [courbes et des hachures, et laissoit ain^î 
quelque chose à désirer. Mais cette dernière correction,, à 
quelques exception^ près, n'a ^tç admise que pour les plans 
dressés sujr • une grande échelle :^ pU^ çsjt même, entièrement 
xejetée par quelques écoles. 

Voici 4onc quel est en résumé l'étî^t de la méthode ae>- 
-tuelle. 

I.® On sommet tout le figuré à la projection horizontale» 

2.** Dans quelques cas rares,' et seulement pour les fevers 
d'une grande exactitude , on projette horizontalement les 
courbés horizontales équîdistantes; 

3.® Dans tous les cas , on exprime les môuveméns du ter- 
rain par le^ projections horizontales des lignés de plu^ grande 
,pente ^ projections qui prennent le. nom de h4chares. 

4^ Dans tous ,les levers fait$ sur une petite échelle , et 



Digitized by VjOOQ IC 



Sûr LE HGUHÉ DU TEHRAifN. l&I 

sùttPént à^Lïïs ceux dofttrééhelle est grande, on suppose là 
lumière oblique, c'^st-à-drre, tombant sur lé terrain sous une 
direction, qui fait, avec le bord înférîeur du plan, un angle 
de 4^** vers la gauche, et avec Thorfeon un angle de'So à 
65^j et on supprime toutes les ombres portées. En cohsé-; 
quence , on se contente de couvrir d*ômbres pitrs ou moifis 
foncées , W pentes plus bu moins roides sur lesquelles ne 
tomJbent pas les rayons lumineux.. Ce qui s'exécute, au lavîà 
-çn répandant lès teintes sur ces pentes , et à la plume du 
^u bunri en serrant et élargissant les hachures qui les ex-^ 
priment. - 

On voit que la manière de {Procéder ne diffère en fieh 
de celle qu'avoît indiqué la Commission nomfifiée en 1803 
par le Ministre de la guerre du Gouvernement français darts 
le but de régulariser le figuré du terrain. On voit aussi qii*uii 
■seul point , le dernier, est encore l'objet d'une divergence 
"d'opinions. 

C'est à la discussion des deux hypothèses sur la dîiectrôn 
de la lumière qu'est consacrée' la première partie de récrit 
que nous analysons*. La seconde partie, comme nous le ver- 
rons ensuite , contient l'exposé d'une nouvelle méthode pour 
le tracé des hachures, qui est due à Mr. Noizet , capitaine 
du génie. Le but de celte méthode est, non -seulement de 
faire mieux sentir le relief à la seule inspection , mais en- 
core de permettre l'estimation presque rigoureuse du degré 
d'inciihaison de chaque pente. 

L'auteur rapporte que f Ecole polytechnique de France et 
l'Ecole de Metz suivent, â l'égard de la direction de la lu- 
mière , «n enseignement différent : il ajoute que les mem- 
bres de la Comihission de la carte de France sont loin d'être 
d'accord sur ce point, Il importe cependant pour l'exécutloÂ 
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de cette mèmp carte , àe faire un cboÎK entre les âeax hf- 
pothèses^ C'est dans cette circonstance que l'auèeur, âpres avoû^ 
éniiméré les ar^tmens et objeations qui ont éfé avancé» jus- 
qu'ici d'une et d'autre part^ reprend TexameDi de laf ques- 
tion , et la décide en faveur de la lumière verticale» Voici 
la marche de son raisonnement. 

. Les hachures sont çîoipioyées , presque âans tous les cas, 
seules et sans être; accompagnées des courbes horizontales* 
Nous verrons plus tard ce qi|i s'oppose à Tintroduction é^ 
celles-ci. Or, les hâchureS' seules ne pjcuvent nous &ire con^ 
noitre sur un dessin y, que la longueur et la direction de» 
pentes qui y sont figurées. Cependant, pour^que le relief soit 
entièrement connu, il est une troisième circonstance qu'il importe 
de déterminer dans les pentes, c'est le degré de leur îndir 
liaison à l'horizon.^ Les courbes horizontales étant exclues^ 
un seul ifioyen se présente pour accomplir cette détermina^ 
tion , c'est la distribution des ombres. Examinons comment 
pn pourra tirer le meilleur paiti de cette distribution* 
, Lq moindre service que les ombres puissent rendre, c'est 
de faire juger, quelles sont les pentes qui ont la même in- 
jclinaison 5 et laquelle de deux pentes données fait le plus 
grand angle avec l'horizon. Pour obtenir ce résultat Ae leur 
emploi, il faudra donner à la lumière une direction telle que 
les pentes également inclinées soient aussi toujours également 
éclairées: mais, toutes choses d'ailleurs égales, deux plaB3 sont 
également éclairés lorsqu'ils fout des angles égaux avec la tlirec- 
tion des^rayons lumineux ; il faudra donc que les pentes égale- 
ment inclinées, fassent ton jours avec la direction de la lumière 
des angles égaux : condition qui ne sera remplie que àans 
Vhypothèse de la lumière verticale. Dan^ l'hypothèse de la 
lumière oblique , au contraire , deux pentes opposées éga- 
lement inc\inées à l'horizon pourront porter Jes teintes les 
plus disparates , puisque l'une pourra être perpendiculaire à 
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la direction in rajons hiiftînéux, landis que l'autre n'en re- 
cevra aucun* . - ; - ^'\ " \ ; . ( < 

Sî Ton préeendoh feiîre plus, et juger par les effets d*om* 
hreet delTittiîèrè, du'degré précis d*ir>clînaîson d'un^ perite, 
le désavantage de cetre hypothèse se feroit encore mieux 
sentir. En! effet , dans l'hypmhèse^de la lumière verticale j 
si Ton parvenoit à former une échelle de teintes assez sen- 
sible pour qie* tous les degrés d'inclinaison qu'un plan peut 
prendre en tournant autour d'une charnière horîimitale f 
fussent distingués , on pourroit connôître , au moyen de ctné 
échelle i h roîdeur de chaque pente. Mai* dans Thypothèsd 
de la lumière oblique, une seule échelle ne suffiroit plus; il 
.en: faudroit autant qu'il peut y atoir de situations différente^ 
âes ïnemes plan» relativement au nord de la carte. • 

. Un second allument d'une grande force appuyé l'hypothèse 
^e la lumière Verticale. On ne doit pas oublier' que, lorsqu'on 
tient onïbrcr un dessiniitapogcaphique, il est déjà couverjt e^n 
partie par les hachures qui ekpiimeiit les longueurs et le$ 
directions des penses. U faut donc> que la convention ^uivawt 
laqffêlle les ombres^ seront distribuées conco^e avecie mode 
de dessin déjà employé, de manière à ne pas contredire le^ 
effets déjà produits parlés lignés qui sont tracées -suria' carte ^ 
mais à les augmenter au contraire et à les faire- valoir. Or, 
quelles sont les seules parties du dessin exemptes de hachures? 
Celles qui représentent les surfaces horizontales du terrain. 
Laquelle des deux hypothèses leur laissera cette* blancheur^ 
qui dans le dessin privé d'omBres les faisoit distinguer d'abord? 
Çellede la lumière verticale. Dans l'hypothèjse de la lumièreobli- 
que, au contraixei quc;Ues,seroient les parties du «dessin qui de^ 
luroientêtre le plus^clairées ? Celles qi^i rçpféçententde^ pentes 
perpjBndiçulai4;es.àJ^ direction des rayons, pu faisant avec l'ho- 
rizon un ang^ dé 5o à 05^^ Mais ces ^pentes sont déj^ cour. 
vertes de hâchuref ; .leqr éclat ne pouna ^çnc jamais siurpasse? 
«elui ^ ^urj^çes^ horj|o^tâles i à i^oins qu'oa : ne répande 
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sur cçUes-xî une teinte plus forle. encore, ce 'qu! ne nfaiH 
queroit pas d*ôter au figuré d'un pays peu accidenté y tout- lo 
mérite de la, nelieié. 

On, seroit conduit à la même règle dans Temploî des om- 
Bres, si le figuré étpit fait au moyen des courbes housontales 
jointe^ aux hachures, ou au moyen de ces courbes seules. 
Car dans ce cas encore, les portions du dessin neues de toutei* 
ligne sont ççli^ qui représentent les surfaces horisoniale^ ; 
et les projections des courbes horizontales se serrent, et pac 
conséquent produisent, une teinte foncée, sur des pentes ra- 
pides, qui:, d^ns rhypothèse de la lumière oblique, peuvent 
être placées dé manière à exiger le plus d'éclat. > 

^ Après, avoir ainsi combattu l'hypothèse de la lumière oblique^ 
Tauteur ne néglige pas de répondre à l'objection qixe l'on fait 
le plus communément à celle de la lumière verticale , savoir^ 
qu'elle n*est pas conforme à ce qui se passe dans la nature,^ 
et qu'en l'admettant on .renonce à toute vérité d'effet. Il fait 
remarquer à ce sufet que^ quelque direction que Ton suppose 
li^x .rayons lumineux, les ombres ne sont jamais Ja copie de 
œlles que les objets peuvent réellement recevoir, œais.seu-* 
lement un moyen de convention propre à expifimer le relief; 
çt il ajoute que , depuis que l'on a banni de la topographie, 
les ombres portées et la perspective soit lin^biré^it aëcienhey 
il ne doit plus être question d'imiter la naturel, ni de rie» 
emprunter à l'art du peintre , qui est fondé mr rèn^loi de 
ces deux moyens* 

• ., §. n. 

• L'hypothèse de la lumière verticale étant «dmîse, Tauteûr 
pense qu'il est possible , non-seolement de faire sentir laquelle 
de deux pentes est la plus inclinée , mais encore de faire 
apprécier le degré m^me de l'inclinaison ; et cela , non au 
moyen des teintes au lavis , qui ne peuvent oftir que de 
vagues indications , mais au moyen des hachures seules , 
exécutées à lâpïome ou au burin. L'exposé de la 'méthode 
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H^n (loît conduire à ce résultat forme la ^conde partie du 
Wemonre el ^n est le véritable but. "- - \ 

Mais avant dVntrer en matière, l'aufeur doit expliquer 
pourqûoîïfVe'Jètte ici l'emploi des courbes horizontales équi- 
fliststni^Yp^'^^^^^ s-attacher qu'aux hachures. De semblables 
tout'be$i si'bri les considère so'uâ* le point de vue t'hébrique^ 
parotssent éminemment propres à donner la description exacte 
dti terrain, lorsqu'elles sont eri nombre un peu considérable: 
car sî Toti mène sur' le dessin des liorméles communes aux 
profe^tioris de deîix courbes' voisines ', et que Ton compare là 
longueur Se chaque normale ,' mesurée entre ces deux courbes,' 
à* rëquîdistaiice ïes plans qui les ont^'formé^s,' cWf-à-dîre,* 
à la verticale qui les sépare , oti obtîentlVxpresfeiondelapenie 
Jjk'fîe rapport de sa basé à sa hauteur; ou ert d'aiitrés termes, 
èf l*&n' prend Téquidistance pour rajbn , les normales soni 
les colatîgentés * des angles que les lignes de plus grande 
pente toAt 'avec l'horizon, puisque ces normales lie sont autre 
chose que les ]projectîohis des lignes "de plus grondé pente* 
îl faut donc que dès motifs puissans s'ôpposéot à iVmploî 
de ces courbes ; puisqu'on renonce aux services qu'elles peu-» 
rent rendre. Voici en peu de mots quels sont ces motifs. 
' i.^ Ces îrourbes s'olxîennent par des opérations de nîvel- 
lemem, qtiî'fte peuvent s'é5tétuter que rarement à cause dili 
temps considérable qu'elles exigent. 

'*"ar.^ Ce premier moiif acquiert une houveîle force, sî l'onf 
con^idtJre <Jue', ^pôur que Ces courbes expriment fidèlement 
le téiVâ^ni^'éllés dbix'vni être- très-rapprochées et en grand 
fiftnfftr^V^i! 'eUes ne le sont^pas, »<ouvent dans les pentes 
floucé^ *o^ né'" phurra mener aucune normale commune à 
deux courbes voisines , et celles qu'on poilrra mener exprî- 
manf'uhe Wface moyenne, qui tantôt coupe, tantôt enve- 
1d{»pé le $ol> s^3càrteront tout-à*£ait des véritables formes de 
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3.® Les courbes substituent, inévitablement dçs gradios hc^ 
rizontaux aux arêtes saillantes ou rendantes , ^ui diaAj» lar 
pâture sçntpresqiiç^tofjjo^^rs înçlînées,. . ,. 

4-*^ La moindre erfreur dans Iç niveau d*une cÇjUrbç vîci^ 
tovte la situation der ce^te courbe j et par popjséquajtt Te^c- 
pression 4u fijg^ré dans tout l'espace compris eiitr'elle . et le^ 
courbes voisines»^ , . , ^ ... 

Il suit de là que les cot^rl^^ équîdîstantes ne , peuvent ^ 
âans la praViqife, consliipçr une méthode générale applicable 
à tous les cas , qu'il faut les . réserver pour Içs plans ,$pé-j 
claux , çonformémeut à l'opinion de la Commiasion, de iÇoai 
et n'employer dans la , topographie que Jle^f ligaes > de plus 
grande pente pour le. figuré ^\x tçrrainJ ,. ., * j ;, ;; 

, On d^mandiera .peut-être, pourquoi on cherche une no\ir% 
\e\\e méthode de tirer parti des hachures, tandis qu'on/paur-i 
roit simplement perfectionner ou préciser Tu^agei suivi jusqur^ 
présent , dp donnçr approximativement aux bâcliures .des Iqn-» 
gu.e^r$ proportionnées aux cotangeptes des angles, que foaf 
les pentes avec l'horizon , c'est-à-dire., de les iorn^er d*un trait 
dont lep extrémités s'appuyent sur deu}^ courbes équldistântef 
voisines. A quoi on répondra d'abord ^ qiie les même^ moUff 
qui font rejeter l'emploi des courbes équidislantes^ç'qpppseiftà 
l'admisss^oi^ d'une méthode qui a cet emploi poi^r. base ;. ef 
en second lieu que, dans le cas même où ces motifs d'eXjj 
çlusriop n'e?iî«teFoient pa^ , s'en tenir à ce mojen tout géo-» 
Qiélrique > ce seroit renoncer à pejndfe aux jeu^^.à; hit^ 
s^aîsiV , autrement que par le moy^e^iv du. compas. I^s Qeat6s-va-« 
ipices, (3u terrain* Or, c'est précisé|ne,nt à réunir oe3 ^piX $k^^ 
t^ges que, tend la méthode exposée dans je. Mépioî* »ur Iq 
figuré, du terrain. . • ^ . , , , . ^ 

^ Puis,^onc qu'on renonce à. exprimer les inclinaison» def 
pentes, par les courbes horizontales équîdistapteaj et. par Içf 
difTérente^ longueurs des hachures ^ il ne resté plus^ po^f 
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nKH^nâre^ le dëuble but que nous venons de signaler, qu'à 
proportionner t espacement ou la grosseur de ces hachures aux 
angU^ qnt font aw Thorizon hs lignes dé plus grande penle 
doni elles sottt les projections. L'auteur désirant fixer Tauçn- 
tention «ulp te sujet publia en iSâo une note où ilpréseu-' 
toit tfuèkjttcs *idéés nouvelles pour l'espacement des hachures. 
Quelques ittgénieur» ont , depuis lors , dirigé leurs recherches 
vers- ee point important , et ce n'a pas été sans frnit : pW 
6Î6Ui«^ HVétHe^es ont été imaginées , et eq dernier lieu le 
eaptt. Noîzet en a proposé une, qui paroît être exempte des 
reproches ^e* Pon pou voit faire aux autres et satisfaire aux 
conditions du problême. C'est celle que l'auteur à adoptée 
et qu'il expose ici en détail^ 
*.CetW méthode repose en général sur lé principe que nous 
▼enons d^énéncer: mais elle met ce principe eh œuvre de 
deux manières dififérentes , suivant que les pentes à expri- 
mer sont douces ou roîde^ : appliquant la dénomination do 
àouffs 4iix -pentes dont ia base est plus grande que cinq^ 
fois ta hauteur, et celle de ioides à celles dont la base est 
plus petite que cinq fois iat hautetir , sans être plus petite 
que cette bauteut même. ' ' 

i.^ Pour les pentes douces , les Tiâchures sérojnt des traits 
de grosseur tonstante et aussi déliés que possible : l'espa-' 
cernent d# ces hachures sera inversement proportionnel à 
liijficlinaisoti. de la pente , c'est-à-dire, directement propor-- 
tionïnel k là longueur des normales mesurées entre .deux 
courbes équidi^tântes. On fixe cet espacement à un seizième 
^ X3^t# langueur. ' 

2.^ Pour les pentes roides , lespacement des hachures aug- 
mentera quâAd lia pente ^éra plus rapide , cVst-à-dire quand 
la longueur des normales diminuera , mais noii pas dans 

•mei proportion exacte (i) ; en même temps la grosseur des 

■ I ^ ■,. ; ^ , lO... . ' [ . , . . - ' • ^ — ^ 

(i) Nous verrons plii^ loin la loi de cet espacement, et les raisons 
gui obHgttit à suivre cette loi au lieu d'une auUre loi plus simple. 
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hachures ou Tépaisseur d^ traUs ^^gmçQtera dans ie tahn} 
^apport. : '\^ 

Pour, compléter Vénumératlon des penses , jl £a]adroU«ieii'r 
tionner ici celles dont la hase est plus p^îte ;qu# la hauteur,, 
ou Içs escarpeme^s : mgîs }\ n'est paai nécç^s^irô de leur ap-; 
pliquer mie nouvelle méthode* h^s es^jrp(?niens dply«iu d*ex« 
primer par des traits horizontaux ,serré,si ei presque confondus, 
plutôt que par de§ lignes d^ pliis grai^d^ pçi^ite. On les a/ 
toujours représentas ajinsî ,. et on. ne c)iang^ x^ à C0 mode, 
qui rend hien à Toeil ce qu'il doit indîqujer* ^ .. . j 

Les bases de^ I9 méthode étant ainsi posées , nous allons 
entrer dans quelques .détails sur les. moyens ;â-exécution ,» 
sans prétendre les décrire d'une manière complète*^ j 

pfeux opération^ se ferpnt d'ahord sur le ^ri^n. — 1*^ On 
déterminera , sqij avec, des instrumens , sQiî- à vue., des por- 
tions de courbes de niveau , gui donneront Isi diileotion des. 
lignes de plus grande pente ^ puisque ces lignes leur sont 
perpendiculaires. Ces courbes ne seront ni coniinues-oi équi-s 
distantes , in)ais:^elles devront çtr^. spiEsamn}enl multipliées, 
poi^r indiquer .totitçs les,inflex}oçî du terrain, jet «îtuéesde 
manière que les normales imaginées ^de Tj^^^à T-autre se^ 
confondent sensibleinônt daçs toute leur longuéuc a'vet la 
surface du terrain. J^ous. dé^gnerons ces portioi^s -.de courbes 
par répîthèle àe nrimiify^^,—,^»^ ,0n mesurera ptfur cha- 
cune de ces courbes l'angle forpxéav,ec l'horison p^c^ûnQ des 
lignes de plus grande p^nte qui s'y app-iyrent^ et on le iCO*«Mt 
sur le. dessin ,, soit en nombres de degçés.et iflimilesi, aoit 
par une fraction indiquant le rapport de la.{>as(^^de;U pente 
à sa hauteur.. ,, - îj-^: . - ■ ' - 

. Â cela se borne le ir.avail à faii;e s^r le terrain. C!e9.cbnc 
nées étant obtenues ; comme le bpt e^t; de proportlomier Tes^ 
pacetnent ou la grosseur des hachures à: la lon^ièur des nor' 
maies comprises entre deux courbes équidUUmtes.^ ïV ^^l 
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ii'tùlercalèr' de telles râufljes 'ou portions de cotïrbes , qùfe 
nous nommeffotis secondaires, f epire les portions de courbes 
prîmîûves nbn-équidîstantes qui sont déjà tracées. È( ici il 
fout têmarjîuer que l'emploi de ces courbes secondaires ne 
participe i aucun des incènvéniens des courbes équidistantes 
dont. nous avons parlé ci-dessus ^ parce que ce ne sont que 
des portions de courbes dont les groupes ne se raccordent 
jamaî&r entr'eux pour envelopper toutes les formes du terraiii 
de courbes continues. L'usage de ces courbes devant être 
uniquement d'éjablir selon la loi donnée l'espacement dea 
hachures , leur continuité devient indifférente. 

Comme il importe qUe l'espacement et la grosseur ^ c'est-* 
à-dire la teinte , soient toujours les mêmes pour une même 
|>ente y quelle que soit récbelle du dessin , l'équidistancè 
des plans des courbes secondaires sera axée invariablement 
à un millimètre. Cela étant entendu y 09 aura soin de ré« 
duirê les cotes , qui expriment la pente entre chaque couple 
de portions de courbes primitives , à une fraction qui ait 
l'unité pour numérateur (i)* Alors on portera sur la nor* 
maie qui joint les portions de courbes ^ et autant de fois 
^ue cela .se pourra , une ouverture de compas comprenant 
autant, de millimètres qu'il y a d'unités dans le dénomina^ 
leur ,de la fraction : les divisions qui en résulteront ^ déterr 
mineront les points de passage des courbes secondaires que 
l'on cherche , et on en obtiendra le tracé complet en faisant 
des. opérations analogues sur d'auures normales comprises 
entre les mêmes courbes primitives. 

. lies courbe^ équidistantes tracées ^ reste le travail des hâ* 
xhures pour les pentes douces et roides» 

• •■ — f '•■- '■ - - ■ ■■^■^\' '--^ '■■' ...■>** . — - - '.'■ - ■ ' i 

(1) Une tubk ajoutée au Mémoire donne jusqu'à 4 5o> la réduc- 
tion des pentes Indiquées par des degré»! en de telle$ fcactions, et la 
réduction inverse* ...'/. 

Se. et Arts. Nouy. Série ^ Fol. aa , K.^ 3. Mars i8a3. 
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Pour.les premtèresjîl estikcileâe prérmrce qu*il j'âàfarre. H né 
. •'agît que d -espacer les hachures à an 'seizième Âe ht longueur de 
Bormale comprise entre deux courbes secondaires y c^eWà-^ 
dire d'en faire entrer seize dans un espace d\in nombre de 
miUimètres égal au dénominateur de la ^ënte; Noiis n^acitre^ 
Fons pas dans le détail des procédés ihdiqtiés par Tauteiir 
pour faciliter la pratique de cette opération et abréger le 
travail : il nous suffira de dire , qu'il le simplifie è^Hs^ doute 
autant qu'il est possible de le faire , lorsqu'on |)rétenâ à 
une aussi grande exactitude, que celle i^ue comporte la iké^ 
thode. 

Pour les pentes roîdes nous n*avons fait qu'indiquée 
la marche que suit l'espacement lorsque rincltnaièon Tarie* 
Xi'anleur de la méthode a voulu que la loi de cet espace** 
tnent pût se raccorder avec celle de respacement pour les 
pentes douces , et ce raccordement detant avoir tieu pour la 
pente d'un sur cinq, limite entre les deux classes de pentes^ 
il n'avoit qu'un parti à prendre pour remplir cette càndî^ 
tion , c'étoil d'eëpacer les hachures des pentes roides de ma* 
tilère que seize d'entr'elles fussent contenues dans un nom* 
bre de millimèlres égal à ce qu'il faut ajouter au dénomi- 
nateur de la pente pour compléter le nombre dix. En efFel 
par ce moyen , la pente d'un sur cinq evt exprimée , sois 
suivant la loi des pentes roides, soit suivant celle des pentes 
douces par seize vhâchures dans un espace de cinq millimètres» 
De cette manière, les hachures des pentes acides vont en 
«'écartant à mesure que la pente est plus rapide , et si elles 
«lôî^l , comtoe cell43fs employées pour les pentes douces y 
des traits toujours aussi déliés que possible , leur effet se*- 
roit précisément le contraire de celui que Ton veut obtenir» 
Maïs On ne les écarte , qu'afin de pouvoir* leur donner 
une épaisseur tolijours croissante #vec la rapidité de la pente, 
^t c'est ainsi que Ton obtient un effet parfaitéiïient d'accor4 
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avec celui des pentes douces : Comme on devoit se le proposer» 

t)es moyens accessoires sont encore indiqués pour facilirer 
Texécution dans Tespacement des hachures des pentes roides. 
Quant à la' grosseijr des traits , comme elle n'est ici qu'un 
moyen d'effet et non pas de mesure exacte , elle s'indique 
par une çchelle progressive , dans laquelle la grosseur des 
liâchures est proportionnée avec soin à leur espacement , et 
isur laquelle l'œil exercé du dessinateur choisit sans difficulléi 
le trait à employer pour une pente donnée» 

Telle est en abrégé ia méthode de Mr. le cap. Noizet ex7 
posée dans cet écrit. Ce que nous en avons dit suffira ppup 
la faire connoitre à ceux , qui par goût ou par état , s'intéi» 
ressent au progrès de la topographie. Mais s'ils désirent J^ 
mettre à l'épreuve de l'expérience , ils devront l'étudier dan^ 
ses détails et pour^ cela lire l'écrit même. Pfous ferons deuj( 
remarques en faveur ^e U méthode., ^: 

I.® Elk €flt exempté d'un vice inhérent à celle* que Toii 
fivoit pressées jusquf'tci. Dan^ ces toétbodes., on prétendoti 
employer là loi de respacement des hachures direciemeret 
proportionnel à la sapidité des pentes , pour la description 
4e toute espèce 4e pentes, et dé onte marnière ,* on ^om* 
boit Miévilablement dans l'un 6a raH^ro de ces deux incon*- 
venions ^ oU de ne pouvoir '.plus tracer d^s trait» distrnat 
pour les pientes rbidès , si te rapport de leiit eipacement à 
leur longueur étoti peik ,ou de représenter las .pentes douces 
par ^es trattfi ridiculement distans', éi le 'même rapport étoit 
grand. On a évité cet écuerl en divisant les pentes en deux 
aébie« et eà tnitani chacahe de cesr séries sur un mode dif*- 
férent. ' * ' 

2.°irotit en donnant'uTi môyeh exact de mesurer au com- 
pas sur un plan , finclinaison d'une pe;ite , celte méthode 
ordonne les hâchurei de manière que le dessin offre à la 

O 2 
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«eule inspection une image fra|>pante et vraie clés inf)!tm-« 
snens du terrain que Ton veut représenter. Cest ce dont oa 
peut se convaincre en jetant les yeux $ur la planche très* 
soignée, qui accompagne le Mémoire et qui aide puissamment 
â biea saisir Texposé des moyens d^exécttion. 



Qu'il nous soit permis d'ajouter ici quelques observations 
générales sur les deux objets de Técrit que nous avons analysé* 

La force ^8 argumens avancés 09 faveur de la lumière 
verticale , nous parott dépendre de Téchelle de la carte à 
construire et du but dans lequel on la fait. Dès que Téchelle 
^mbe au-dessous d'une certaine; limite, les formes des col- 
tines el des montagnes sont nécessairement rendues avec si pea 
de rigueur, que la prétention de peindre l'inclinaison des 
pentes par le moyen des teintes , devient illusoire , puisque 
ces pentes sont rompues en mille autres qui échappent com- 
plètement au tracé. Et quant au but de la carte, si les incln 
naisoas des pentes ne sont pas ce qu'on doit y chercher, si cette 
carte doit 9 non servir de base aux calculs minutieux d'un 
ingénieur , mais seulement aider à saisir l'ensemble des iné* 
gaUtés d'un pays et ta distribution de ses cours d'eau , alors 
peut-être perdroit^n plutôt que de gagnfr, à abandonner 
l'hypothèse de la lumière oblique , au moyen de laquelle 
l'œil conçoit si promptement la direction des chaises et la 
coupe des bassins. Aussi, le titre de récrit parott indiquer 
que c'est aux cartes tapographiijues seulement .que l'auteur 
prétend appliquer les idéeft qu'il soutient^ Malheureusement 
la dénomination de iopogfnphique n'exprioit pas avec pré- 
cision au dessus de qudte liàiite doit- se trouttr réchelle des 
cartes auxquelles elle est donnée : elle désigne en général 
les cartes du second ordre, cellai ^ui se foi ment de l'as- 
seinblage et de la rcduciinii des ledits : mais cette réduc- 
tion peut être plus ou moins forte. De plus la limite qui 
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Séparé la topographie de la chorograpbîe est incertainei Enfin 
le bot de deux cartes topographiques peut être dlfféreat y et 
exiger ainsi deuxT modes dîfierens d eclairemeat. 

Il est à regretter que Tauteur n*ait pas fixé nos idées S 
cet égard. Nou$ devons dire que les essais faits pMr a(^ 
pliquer Thypothèse de la lumière verticale à des cartes y ^\x\^ 
par leurs détails pouvoîent être considérées comme topo-> 
graphiques V et qui , à cause de leur étendue, appartenoknt 
à la chorographie , »*ont pas été emièsemeot satîst&isans. 
L*œil y saisit avec peine les groupes de moniagnca^et I0 
fini des détails nuit à Tensemble de ia rarie. 

Les mêmes réflexions s'appliquent à ta méthocfe exposée 
ici pour le tracé des hachures; en effet dès que Ton re« 
nonce, à supposer la lumière veriicale , on renonce par le 
à peindre rindinai.son des pentes avec exatitude , et oa doit 
par eon*îéq.uept s'en t#mr aux indications vagues que pro^ 
curent les hâehures employées dans le mode actuel» 

Mais toutes les fois, qiill s'agira de dtesser un lever ^ un 
plan , une carte topbgraphique a grande échelle , pour fuiv 
des services publics militaires ou civils ; toutes les (bis que 
Ton aura à figurer un terrain y sur lequel doivent s'^établir 
des ouvrages de foriificatîons permanente ou àts camps re-^ 
tranchés ^ «e tracer des routes , se creuser des canaux ; d*u»e 
part , il ne nous, paroît pas que Ton puisse rien objecter à 
Vhjpothèse de la lumière verticale , de Kautre la méthode de 
hâcHarea proposée , l'emporte sans ^oute pour la justesse et 
It facilité d'exécutioLO » sur tott| ce qui a été inuigioè 
jusqu*îcû 

G. Maurice , Offic. du Ginic^ 
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M^TÉOROLO G lÈ. 

JS^TEOROLÔGISCHE BEOBACHTUNGEÎÏ , Cléà ÔbsèmrioUÔ îïlétéo-* 

.jjôlpgiqug? 4ûAS içs- çppques renjari^iiatles de lalfin de Tan-* 

..ftfenrfi^i^) çl.févjîîpr ja2^^r«cueUH|Bs paç ]^t. Çujsmx^ 

i^ Annotée' d&^4iilkêrt \, Cah. 9* i8îwi> > * ; 1 ' r 



r-iî 



3j1^. le Prof. Bràndés de Ôrestau avoit îtlvîiêyjpar'trri' âr-' 
tîcle inséra dans les Annales de Mr. Gîlb'erf , les 'observateur^ 
qui âvoîeht recueilli des faits relalîls 'au)t' épbquies météb-î 
rologîques remarquables qui ont eu \\é\i â Ta* fin' de décem-- 
bre 1821 et en février 1822, à lès Itiî comnfunîqtiët,' en in- 
diquant en même temps la haiiteuè ttioyenhe'd^ Byfbmèi^rc» 
dans îe lieu où Ils ont observe. Cette*' învifatîon hV'pks été' 
sans résultat. Mr. Gilbert ^ qui a' recueilli ces ihatérraux , 
commencé à en donner Textraîi en èitant ceiii* ^linl' lui sont 
parvenus de la partie moyenne de la France J et '3e 'Suisse^* 
Il ,les regarde comme àes modèles à ' s^uWe' dbféWàyâîfit f k ' 
raison des sojris particuliers que le^ ipb^erysfteurs ont' iiîs* 
pour les rendre exacts et comparables. '** * ] '- ' * 

Le- premier Mémoire ciiê ést'è'èliiî que Mi'. î^laugefgues 
iislronome > résidant à Viviers ,,a publié dans le Joiririalde^ 
pbysîque. Il feriferriie le tableau météorologique complet de 
Tannée 1821. Nous en extrairons po^r Tobjet qui nous oc- 
cupe , les particularitér^îvantesV*^*^ 

Le baromètre observé est à réservoir, et le niveau inférieur du 
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ciercTire est #é^ iâe^'a^,^ toisés âw-dessus' de là mër. Son 
minimum aété observé Ife a5 <léc€mbre à trois heures Aï ttiatîa 
i 26 P- io, ^i- 43 ,* toutes eoyreciionfs faites (i). * 

Le niaxîmtKà avtîl é» lie» le 7 Eévrier à dix heures trente 
#iîîkltes du hiatfifï'i -à- à8P*'8,^-^j la différence entre cei 
deux extrêmes- a été *Ôe3âi,¥-43^.'* • ' 3 

Mr;'Hefi^Hsc^riéî5et*',* ï^rof. de'''phj^îq»e expôririientale au 
Séïnîifeft^ préfestshit de Strasbourg , et" observateur assidu et 
éxacf V fl COîtttttjàiHqué' lës^^^ôl^sèrtatioàs doftt voici Textraîtr 
' ' I^ ikromètre a'troi» ligi^e^ ée-' diaittètre ifttérieur; sa cuvette 
d trois pouces huit lignes. Sa surface est élevée de 46795^ 
^îéds su» I^ ^nîvea^ di k mer; é* la buteur moyenne' du 
Aèïëufè ,^ d*dprès di'x*:1|>c«f* années d'observairons ^ «st de 
iy* g. iiioé3 ré'daîte à la .i température dé -F 10 R.. 
' Le-* 17 décembi^ à midi \t baMnietre étoit à sa hauteur 
moyenne Aé 2^7 p-9^^- H fii \tAs osciUatiéns au-dessus et 
au-dessous jusqii'aû âî à'^dîx heiirei^^du soîr^, où ît était k 
i7:'5,3v Depuis cetite époque il descendit presque uàilormé- 
Hient p^nd&iit toute^^Fa fo^rhéè du ^^4^ M resta staVîàii*^ 
ffaire )tisq\i*à septvbeùres du* matin le à5 j et desc^ndî!» à 
sepi héunes et demie à son mimmum dô 26: 5,3 ; ensuîte' il 
remonta très-lentertient pendant' le reste de la journée. 
•'Danisf laiiuit du 26 le baromètre descendit un péâ ^ et 
renloii4tt -cootinuellement }ustfu*au 27 à dix heures du^ sètr'J 
époque à latfuelle il atteignit là bame«p de^ a^r^î^^Sv Le aft 
Bne seconde bâfssè Survint ; le mmiilirum eut li^u le 19^ à 
^,10,3*11- remonta ensuite. 1 ^ ' : 

Mit Hk obsen^e, que I0 mfhkraawi la#^Wé' €to iSaai se rap- 
proche de ceux observés le aS mars 1820 et le m^Jâhvîé^ 
1806. Le premier étoit de 26.8,7 ^* ^^ dernier^ de 26.99» 
Tous les autres sont moinp, impQrtans* 

I ■ I II II , ■ ■ I, II, I ■ I l»ll I I ■ !!■■ 'K, 

(i) Ce minimum répond, à une heure près, à j celui ob*cr?é à 
Genève le même jour. (R) 
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.. Jbe.maximnm du baromètre observé à Stcas&ourg ^aii5 lè 
fîèclfi a^cmel, avoît été de âS-S^o (le î6 novembre iSçS >;, 
et dans Tannée i82i,Ie6 février, à 33.^,5; TampUtude de^ 
pscillations du baromètc^ pendant l'aiMOiée 1821a été à Sd^as- 
Jbourg de^ 2^ 2,2. Pour qu*il tombât d'autaul il Eaudroit qu'OJ^ 
s'élevât à la hauteur de 2060 pîeds de Paris., .: ^ 

., .Ncup. snpprimons îcî ies.^ détaîb reUrtife aux observations 
âe .Genève, du St.. Bernard » de Tolipez?50; ^a FrLoul, d^ 
Joyeuse ,, et de, La Chapelle, attendu qu'ils sont e;t|raî^sd% 
hi. Bibliothèque UnmrselU ^ ou nous Ie&,{>ubli^mea:'âaas le 
temps. ' '. . . j ■' r r* .-" „. • '■' '■ -•' •■ ]i • r. 

; Diaprés les, observations de Mf., ^f^go , à rOb^c^atoirô 
%^ Paris ,. depi^ls 178$, c'estrà-dl^-, depuis, qrfon observai 
régulièrement , If bsiroipètre. n*a :jaT|)a,is descendu . aussi bas 
que dans la nuit du. 24 au 25 décembre, ,4 neuf heures du 
soir il étoît à 26.491^» Xe thermomètre -à Tair jétoh à 
7^9,6c^n(ig. Chaleur j^marquabl/e. pour j^. saison» 
. La plus -grande hauteur du baromètre qu'on eût observée 
dftgw long-temp^ avoiteu lieu Je 6 fétrÎ0r,de la/même année; 
^ neuf heures du matinale baropi^M'é étoit'frtQnté à 28 p- io,*'!^. 
JLe thermomètre à l'air étoit à — 1,2. ceiitîg. La, différence 
du n^aximum au minimum e$t de..2P*6M%| 

, AJBoulogne sur mer, le mercuiie du réservoir du bai^mèfre 
^toit élevé de i3»2 mètres sur. le niveau do Tocéaii. Jjt mi- 
l^imum eut lieu le %^ à cinq heures neuf Imiliutes. di|: matin , 
}^ .baromètre étoii ftlQrs-.à ^t&P-Sj^'^j. La hauteur moyenne 
du baromètre à cette station est == 2.8 P- 1,^-42 -..Alûsî , le 
minimum observé' étoit de ;iP-io^*»55 au -dessous d^ la 
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Lettre de Mr. Meyer, de Si. Gall au Prof. Pictet , sur 
la baisse extraprdipalçe. .4^ baromètre .qui a.eu liieu le 9 
février. - 

Mr. ^ . 

La baisse exWaoï^dinairé *da baromètre le a février dernier 
(qui a surpassa encore* -d'iih'e 3emî-lighè le minimum jus- 
qu'alors sans exenjpîe du Vd décembre i8ai) a certainement 
été rbbjet^es o&sérvatibhs de tou^ les amateurs de la mé-^ 
téorologie. Je prends là liberté de vous communiquer les 
miennes y présumant* qu'il né' sera pas tout^à-falf sans in- 
térêt pour vous d'avoir* lès observations de beaucoup d'en- 
droits dilFérens. 

. Mon baromètre (ou plutôt mh& baromètrefi:, car j'en 
observe un k: $jjkùà ^ et un tutre- à cuve ) :'e$t situe 
quini&e pieds au-dessus- du niveau de la rue. La hauteur 
moyenne à St. Gall est de a6,pia pouc. (à-f-io du ther-^ 
iQomètre, en 80 )^; Téchelle-est divisée en. pouces dé Paris^ » 
le pouèe en dixièmes; et moyennant le<Vernîer, et un* peu 
d'exercice , on peut distinguer la millième du pouce. Toute^ 
les observations sont réduitçs à + 10 dn tbeùhomètre en 80 
parties» . ■ • 1 - . . : / \ > ■ -[...n ^c:^'> • 

Depuis le 10 janvier le baromètre: s'est - toujours ^ tenu 
au-rdessous de .sa hauteur moyenne. Il- descendît beaucoup 
dans la ijuit du 3o au 3i, et de là il continua sans inter- 
ruption, sa marche descendante jusqu'au in//7i/7Zi»7i inouï du 
a février. Voici sa mjirchç. ; ■ r^ > 
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19^ MiTiOlLOZiOGIE» 

pouc. millièmes. 
Le 3a JAftvîé^ «ôW 4ri^^miA^*^iSy%êi^ - 

Le 3i janvier matin 7 i . .,. , 566 

soir 4t ••••••*• j ^71 "^ 

t févFieip maitn f-^ '. .'. .% ; : , 3o8 * - 1 . 

ÏO 5 280 ^ /:■>* î 

I y 260 

Le I février soir'""4 7 "l ."^-T-TT^ , 17$ 

^ nuit II 9 112 

2 février matin 7 ~ ........ , o3a 

9 ,000 • '• 

r . . iJt t:---^45.938^ 

midi .13 •..•..^•. ) QKo 

3 T ••• f •,••••/> ^36 minimum, 

'.\ ';. : ^\: i' ::....L^^, 84r \*'";;':^' 

Le 3 février matin 7^ ....... ,25, 081 . * V 

. ..i - < ■ 

! Ge «dnyttèm remalqui^ (Jiie-r^jde/pcwoe pksi hw^ çtrc 
le. mînbianK de la suit dm a^iau â^ <fêQèipbreî.i8âi) n'a e» 
aucune suite fàcheUse, et n*a produit^uDun< m^mnefit tu-* 
nuiltueux (ddi^s^ iiotre a^mûsf^ère; le lemps;étôit ,t(Mttnà-£ait 
eaJna(e« Un brouiMard épai& couvroit là Ws^ de St. Gall. Jk 
pei^e ai Tfe, pli. observer la diraction du venit, qui étoit S^Sâ 
Dans la nuit du 1 au.3hfé.Yrief, on a éprouvé qmeiquesi cou{i» 
ée vent qui; n'étckient cependant pas d'une extrême icMPce^ Le 
thermomètre s*est maintenu pendant toute la journée? du î^ 
fevjier'ettt]re'5t= a-eMii.!- --.x •/.'•]• 

A Qak âana le» c^ton â'Apptnzell^ ^ tmh lieues â*lci, 
cette, baisse du i baromètre a éSt^jé beaucoup > de personnesr 
^ui sa dQUveaoient de roura^aoiitdribledu oS décembre i^i^ 
qui fit tant de mal dans cette contrée, j les paysansetlesfsLbrâcains 
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Baisse Kf i^ow).,du j^Kontàx. le 2 février. igg, 

3oman^ojeptà> Icpr Ministre ce qu'il pensolt de I^état du ba-. 
romètre et des cuites que pourvoit avolç çfstte, baisse extraor^ • 



^ il f^§^^,.îq93i$wfq,ugjile' que le çiîpifninn s'e^t trpuyjé icif tm» 
hjBure^e^^eïiije;(p.euvêfrej,à quatre heures, c^r je a'ai poîi>t 
observé Jusqu'à, 47^^0121 le; basromètre étpi^ ippai^ 4? r^V?) 
à Zurich le minimuxn a eu lieu AViS^ijà.qu^e.heuires d'à-* 
près Mr. Escher, mais à Berne à 12 f, selpii Mr.JFuët^r. 

. . D. MeyeRj Pharmacien. 

: P.Sr Ajvânt khn $6^ le, barojmèt^ e^ tombé ^ entre sept 
^eyre8;4ft:.eiftti9:eli$epl.I}eurft9idtt «lir, de -ô^ia 4e pouce;- 
ensuite, il est un peu monté; néanmoins il se tient loùfpuii 
de o,65o à 0,680 au-dessous de sa_^hauteur moj^enne. 



-r;:: — mff^fmmi 



tkwRE d^Mr. Taïidy de la ÔRoissY , kii ProïV f^ictÊï, sur 
les oscillatlo^is d^^^ 



Joyeuse j^ 16, Mars iSi'^* 

lyEptjis ma çréjcédènte lettre , le calme que je croyoîs 
alors rétabli dans l'état de l'atmosphère , a élé démenti par 
les variations brusques et fréquentes du bâroihètre , le plus 
souvent; au-dessous de sa hauteur ^loyenne , et notamment 
les 27 février et 9 xn^ix^ , où rabaissement , quoique bien 
moindre que le 2 février^ a été du nombre de ceux , qui 
n'arrivent que rarement. Nous n'avons pas néanmoins éprouvé 
d'intempéries bien fâcbeusçs , et jusqu'à présent tout sVst 
réduit à ce que le prîntems V^yiz/V , qui, dans notre pajs 
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{Précédé ordinairement de beaucoup le prmreiiis nominal .g 
ne nous est pas encore arrivé; . .» . 

D'autres contrées n'en auront pas été quittes à sî bte mâr-^ 
ché; Vous verrez ce qu'il en àf èié dans lé déj^aTtenfem de 
la Hauie^Garonne ^ par le fragment ci-joint de' l*Étho du 
Midi, journal qui s'imprime à Toulouse^ et qu^on ne re« 
çoit peut-être pas à Genève. ^ 

Je suis ', etc. .. . i , 

Tardy de Là Brosst* 

* PJS. Vousavez pu voir dans les journaux de Paris , que 
c'est fe ao ^vrîer que s'est perdfue'la^cotv^tte française la 
Cornalint , 'Sur le cap la Roque ^ près de l'embouchure dii 
Tage. ' . . ..■■.■.■ 



Extrait de VEcho du Midi du lo février. 

—■ L'importance dés^rifafières pofilîqfies'hôus aVoît empêché 
de parler encore, des. singulières ,anomaj}e$ qu'a /présenté le 
temps , et dont nous sommes çncore les témoins.- On sait que 
dans la nuit du i.*'^ février le taromètré descendit jusqu'i 
26 p. 31., abaissement extraordinaire et qui n'âvolt point en^ 
core été observé à Toulouse. Depuis cette époque , le tempe 
n'a que trop bien réaKsé ce que le baromètre sembloit alors 
prédire. De la pluie en abondance , de la grêle , un vent 
d\ouest très-fort , des éclairs et des. coups, de tonnerre^ ont 
signalé les premiers jours de ce mois ; il a encore grêlé 
vendredi dans l'après-midi , et plusieurs coups de tonnerre 
se firent entendre ; le temps .étoit très-orageux ; et il est 
étonnant que les coups de tonnerre n'aient pas été plus fré- 
quens , cela tient peut-être aux grands coups de veni qu'il 
f^isoit alors. Le baromètre qui éioit sensiblement remonté de- 
puis le 2 février , sans cependant arrive^ au terme du va- 
riable , fixé pour nous à 27 p. 8 1. 7 , n*ia point offert de 
grandes variations ; depuis cette époque la hauteur moyenne 
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Gbavùes osciiLATXONS DU baïiom4tm* aoi 

ft 4lé à-peu^près de 2j p. 4 1- H «^ S^^^ Çn plusieurs en- 
droite diiférens et bien éloignés Tun de Tautre , dans: le 
département des Pjrénées-Orientales et dans celui de Tarn*» 
«t-Garonne ; un fort orage éclata même il y a quelques jours 
À Mootauban. Les journaux nous apprendront sans doute les 
désastres qu*auront occasionné les coups de vents et les lem^- 
pêies sur les côtes de TOcéan ; une dépression barométrique 
BQoios forte , fut , Pannée dernière , le signal d'horribles mal- 
beurs arrivés sur presque tout le littoral de TËurope conti- 
jBentale | des. nombreux naufrages qui eurent lieu dans la 
dernière quinzaine de décembre 1822. 



Ce n*est pas seulement dans le sud-ouest de TEurope , que 
l'apparition de météores aériens ou aqueux , a été simul- 
tané avec le grand abaissement du baron^èfre au cohimen- 
cernent de iévrier. Un de nos amis récemment arrivé d'Ëdim* 
liourg , oà îi se trouvoit . encore à cette époque, nous a 
communiqué à cet égard la i^ote suivante. 
: # Vers Te milieu de janvier il tomba beaucoup de neige 
en Ecosse , et le temps devint très-froid» A la fin de ce 
mois un dégel soutenu fit prendre à la campagne Taspect du 
|Nrintemp$ ; les vents cependant étoient viokns , et les dban-^ 
gemens de^ l'atmosphère soudains et multipliés.- 11 

^,^Le premier de février un vent très*fort de sud-^st amena 
jufie très-grande quantité de nuages ^ et fit présager une 
nouvelle chute de neige ; elle commença en effet dès le len*^ 
demain , et en peu d'heures elle couvrit tout Je pajs ^ à une 
assec grande hauteur. Elle avoit l'apparence d'une grêle 
petite ft pe«i dense {sltet\ lelle qu'on l'observe toujours quand 
ta tempête doit durer Ioa|^teiiips. Elle étoit poussée par lo 
même vent qui louffloit par rafeles avec beaucoup de vio- 
lence. Cet état désordonné de l'atmosphère dura troi9 jours; 
l^uisyle vent oesii > la chuta de neiges n'eut plus lieu ^m 
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pendant quelqiî^^ heures sous la forme de gros flocons. » 

» Cette chute n'a pas atteint la riïêine 4iameirr sur toutes 
les parties de i'fle ; elte a été plus consîdéràlile sur la côte 
êe l'ouest ; mais , snr celle de Test , elle Fut si ïorte que toute 
communication entre TEcosse et l'Angleterte fut interrompue 
pendant dîi jours , et que pendant ph.is de troîb semaines 
on ne put pa^^courir qu*à cheval cette partie de PAngleterre. i 

» Dans les environs de Berwîck , d'Alnwkk et de New- 
ca«tle {Tynê) la neigé aroit dé huit à dik pieds dans plu- 
Bieârs endroits eh rase càmjpagne ; et dans des itivîns ou 
des vallées étroites où le vent Pavoit accumulée , elle avou 
atteint la hauteur de trente à quarante pieds ; à mesure qu*oa 
;s*approchoitdu midi onlrouvoitla chute de neige moins con- 
sidérable. Aux environs de Stamford^par exealple^Ja neigé 
n*a voit plus que quelques pouces. >> 

» Plusieurs individus , siirpri^ par là tempête > ont péri 
dans les neiges quoiqu'ils fussent peu éloignés âes lieux ha- 
bités. » ï ' . 

^ Les personne» les plu$ ' âgées d'EiCossé ne «e rappefent 
d'avoir rien observé de semblable. » 



Dans le but de rendre plus faciles et pluà précises les 
comparaisons entre la marche simuhanée' du baroihétre dans 
divers lieux , il ^st extrêmement commode de k représenter 
par une ligne cdurbc que l'on cdnstrtrit d'après les bbsetva-; 
lions de chaque jour , et dont lêis inflexions peignent à l'œil 
en un rnst€>nt^ une marche qti'on ne Tecorinoit tfue lente- 
ment et difficilement ^ans des registres d'obsérvûfîèns# A cet 
effet on trace , ou ce qui est mïetx , on feil graver %i tirer 
un nombre d^exemplaires d'un dnevas , on cadre , tel ^ue 
celui représenté dans la figure qui accomfp&ghë ce cahier 
(Voy. pi. II). Les colonnes verticales répondent à châ(]fue jour 
éo. mois y ntiméroté de cinq en cinq , et des colonifites ho^ 
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Vlsontales représentent tes hauteurs 3û barotaètrè , înBîquées 
en pouce"* et Hjgnes , ou séloh Téchelle ftiétriqUè èi bn Ik 
préfère. Oh place par i/n point chacuhe 3ès observâtîohs au 
baromètre àanà là colonne du jour ,' â retiflroît , compté sul: 
îa largeur tfe la iccilonnè , qui répond à llieuré de Tob^erva- 
tîon (chaque Irgnevertîcalé représentant in?nmt), et à hi hau-, 
leur en lignes et en fractions de lignes qui a été observée; et 
quand tous ces points sont marqués sur le canevas , on les joint 
par une ligne dont les ij:iflexion$p.eignent au naturel la marche 
ascendante et descen<ïante du mercure dans tout le mois; 
on peu^ trrfcer âe'ux <)u.. plusieurs 'courbes sinr un xnênie 
canevas , et les dlsHnguer par les couleurs différentes ; oa 
peut aussi représenter de la même manière la marche da 
thermomètre* 

Dans la figure que nous offrons pour exemple la courbe 
supérieure indique la marche du baromètre à THospîce du 
St. Bernard , tt rihférîetire la marche sîmiultanée d*un ins- 
trutifi«nt sètablable dans notre appartement à Genève, où 
toous Tob^rvons éeux fois par jour (au lever du soleil et 
à deux heures ) comme on le fait à la station supérieure, 
îïous avons choisi pour exemple de ce procédé le mois de 
février dernier si remarquable par le minimum d'abaissement 
du mfîrcurequi a feu lieu le % , terme qui a dépassé, presque par- 
tout, <5éux observés jtisqu^à ce jour , et par ^instabilité et les gran- 
de^ oscillations qui ont eu lieu d'ans la pression atmosphérique^ 
circonstances qui côntHbuent à rendiMB plus évidente h ressem- 
•blaftdeef la presque sirtulfanéîfé dés mouveniens du ïfterCùrfe aux 
<deUx statioiïs indiquées, quoique séparées par un intervalle de 
seize lieues en ligne droite , par la haute chaîné de^ Alpes 
ido» Mont-Blanc , et par plus de mille toises de hauteur ver- 
ticale* ' ' 

* Pour rendre ces courbes comparables d'un pays à uh àntr*e, 
ti suffit àt convenir de l'cchÈfle adot)tée dans le tanevasi 
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Dans celle que nous avons tracée les lignes horizontales îorA 
séparées par un intervalle d'une ligne (-— de pouce) cl les 
verticales sont à environ deux lignes l'une d,e Tautre. Ces pro- 
portions 9 d'ailleurs arbitraires, nous semblent tenir un milieu 
assez^ juste pour ^e les résultais soient suÂisâmment dis* 
lincts , sans exiger une précision microscopique. 



CHIMIE. 

AuFLOSLiCHKEiT DER Ërde^, ctc. Solubilité ieé terres par 
' le sucre. Jaurnal de chimie de Schweigger^ vol.V. Cah. 4- 

( Traduction )• 



Mr. Ramsay a fait à GlasgOMr une série d'expériences d'a- 
près le Dictionnaire de chimie du Dr. Ure, sur la propriété 
du sucre d'accroître la solubilité de certaines terres; et il a 
trouvé les résultats suivans: 

Une solution^ de sucre avec de l'eau à5o®F. peut diésou- 
dre la moitié de son poids de terre calcaire ^ et le produit 
est une liqueur d'une belle couleur de vin blanc clair, qui 
a le goût de la chaux fraîchement éteinte. Cette solution est 
précipitée par les acides carbonique, sulfurique, et oxaliquçi 
par l'acide du citron et du tartre ; elle se décompose cr 
vertu de la double affinité par la soude caustique et le car*- 
bonate de soude , par le nitrate , le tartrate , et l'oxalate de 
soude , etc* 

Des poids égaux de sucre et de terre de strontîane se dis- 
solvent dans l'eau bouillante et y restent dîssouts à 5o**F. 
Si on expose à Tatmosphère les cristaux qui se forment au 
moment du refroidissement de la soIution^iU attirent Tacid^ 
carbonique avec efilorescence* 
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La solution de la terre de strontlane dans du sucre a 
tine.bcjle. jcouleur .claii:Ê:».^fi^yijçi^Wanc,,e^ goût caustique 
particulier. Elle peut se précipiter et se décomposer comme là 
sdiuûooLâe (u<irQ:de' çbaux précédante. 

jlia ,^9l^iipfl .de. magnésie, dans de V^a^i sucrée e$t d'ua 
blanc pur, le goût n'est pas, très-différent d'une simple solu- 
tion de sucre , seulement plus velouté et plus agréable. Si 
oti^ kÎBse cette solution peridnnt quelques taol;^ dans des î)ou- 
teilles bouchées^ toute la terre amère paroît s'en séparer. 

L'alumine fraiche ne <^éuiV^iid[gs^udre dans l'eau sucrée 

qu'en très-petite quantité. On sait que le sucre brut dépose 

souvent, à la solutten,'"t!Tftc qtMmtîté considérable d'une subs-- 

tanç^^blancbc;. çÇ^rÇrisâjre. Cest la chaux dissoute lorsqu'on 

clarifie le vesou ou le jus de la canne de sucre, et qui est 

riil(^fi^)M^Ic; p^f. ropign:4ç.l*^pi^e carbpoique. Xet acide câT- 

}bo«)qi{^'ÇS^'f^on^sç^lqi^er\t atsorbé de ratmosphère,.mais aussi 

►f Q{u ipV Jp. 5gjpre ^ ce qui .est prouvé par une solution de 

rf^jçe calçai^;e,'4an^{ do, fe^^U sucrée qui déposa peil-à-peu 

iMp ./cai'bçi'WiÇ A^^ <fhauxj j^'anc jaunâtre ^ quand mênveda 

dJjflfi«i»enbQrqsi^lHujg|^jhdw^^^ touteiUe?. '^ '}"[^\^ 

Oïin hruoii W\ i> ,ejm;r:;r.-> .... o; .-, M i o/uiu^ f ' 
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Uber salzsaures gou> , etQ* Notiee iur le muriaie d'or 

comme réactif de Toxidule de fer. Extrait d'une lettre 

\ Au Prof. FiciNus de Dresde au F'rof. Schweigger à 

, . HaJIe. {Journal 4e chimîç et de physique de Sçhpveigger^^ 



< Traductkn ^. 



bAssdéy yot?ft^i8i2. 



iiOR^QUE dans le moîs de septembre dci'nîejK pâfÀàlysai tes 
^^ources de Tôplitz ,* j*eus occasion dé'vous tfaoïftrër l'efiet 
remarquable du muriate dW sur qiielqiies sotirces ^ans' les- 
quelles îl forma un précîpûé ûoîrJ Je fuà'è'abord î^certafti 
sur la cause de ce pbéhomène; il ii*étoit pa^ bccaéionné par 
le soufre , car I*oxide d'argent' dtisôtiaf' dàn3 Pbnnnofiiaque 
ii*en montroit aucune trace. Selon toute ]proba})ilité on ne 
pouvoît trouver la cause que dans Toxîdule de fer. J'aî 
fait ensuite à Dresde d'autres expériences , et j*aî trouvé que 
le muriate d'or étoît le moyen le plus sûr pour reconnoitre 
Toxidule de fer, sous la condition cependant quMl y ait de 
la soude carbonatée dans le mélange, et c'est ce qui a lûsu 
dans les eaux de TôpIItz. Ce sel d*or est beaucoup supé* 
rieur pour la rapidité de l'efFel à toute autre 4iqueur d'épreuve; 
il surpasse de beaucoup la noix de galle ; car quand celle-ci 
Jie donnoit qu'à peine, après vingt- quatre heures, une trace 
de changement de couleur, l'or noircissoît déjà après quelques 
xecondes ; un seizième de grain de vitriol de fer dissous avec 
tine égale quantité de soude dans quatre onces d'eau produÎM$ 
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^nrec une goutte de solution d'or saturée un fort précipîié'i 
dpnt la couleur passa plus'Wd *aii' potirpre. Sans soucfe^ 
le liquide ne se iitoÂtra tfotAlè^qu*iaptês trois jotiré. Seule- 
ment là' où la' qtlânlîté 'de \ïet est petite,' comme âaris 11 
source princfpiile'^àe Toplîtz',' le «ef d'or ne produit^V^tià 
cflfct sût. - ' ^..^''^ •/"'•. ^ '• ^^-:^»^'ip 

Il me^seilible qo'oti pourra par ibë mo^'en remplir uiielacùtiç 
âans les réactifs^ car îl en' manquoit jusqu'à prèsenliin/ijônt 
on pût Se servît avec îiretlslôh sur î'oxidule "'de fer, L'aa- 
dilion de là sOude né" ^résénfé * dans le procédé * point 
'de difficultés. Je soumets cet objéVà rexàmén de tous te» 
tKîmîsfes, car îl me patdîf probatffe qu'on pourra arrivée par 
l'emploi de l'or à déterminer de sui^e la quantité existante' 
d'oxrdule de fer. ^' .:..... ^ 

..-, :.^ ; :'s ■ 's . - * •■ :■■ . " ■ y ;^ >'■> 



'] <rÊ O.LiO Ç 1 E. ■ 



' \ ^ ' ':■. ui; 



^_Es;5AI.GpOG;fOSi:iQUK SîJR 1.1J G>$BaiBIÇPjpBS.|lQCHESDiMlfl^ 

; ]>EV^ ^mfr^ÈRB$4| !Par:il&ltxandre, de BuMBOLDU I^aris 

{Êsirai/.y , 

-'. • .. .. ' .lî ! ' .S '•) < ;. m!' e: «i )8 eoi> 8> • 
, Novsayoïis ieu plii?.d'upejfpî« rpçtjafliQfl^d^ilïafsw i^ 
j^lfince fies Mouogf^/ih^yytt'^t^^^j^^d^ti ^'aiSfipiJDQi par- 
^tielles, ouloiqales,.!^^ çOfl||sièt^()«k'i«baaw^,deA braiiches, 
. iQdé&mment sul^^^Mi^^i) 4^: ^'^Itoi.tf i^llirelke JJuraâdtlice 
. ne peut être jsoli^e çt rfi'gvili^arfhi <{t)dç]iine dts ;f)ierfea dont 
}i| €6t composé li> été ls^Uée\a)i^i; soin sur t9titl?s< ses faces, 
, ,^\iï yVJ^lci €(vi'^e inon^itt ^i4f jo4r>^ç^{9iQ^,^a0s^eeHe« qui 
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la lient au^ pîerrcis voisines. Çtsi ainsi ^l^^on travaille, 4^ 
nos jours , au vaste palais de la science. , 

Mais, si cette structure, c^ge^ dans,, ses détails, des ar- 
tistes, nombreux , capables et /^consciencieu^ç , il faut encore 
iJ*au très, conditions pour qu'elle se réalise* I^es matériaux, 
.quelque bien façonnés qu^on les suppose , s'entasserotent san^ 
tordre r, ni mesure , si , pour l'ordonnance générale et particu- 
lière des masses, il n'apparoîssoit . de temps en temps des 
architectes , dont le ^énie et les pioyens fussent à la hau- 
,teur de Touvragje. De ^ tels, hommes sont rareçj, parce qu'il 
est rare qu'un même lndivid^ ^réuni^se Jea qualités- et les 
circonstances nécessaires au rôle éminent que npus li^l attri- 
l^tic^s. Prenons pour exemple la G^plo^ie , science à la fois 
neuve et grande , que notre De Saussure prit au berceau , 
(t qui se développe aujourd'hui d'un pas rapide. 

L'Jioxnme capable de coo-cdonner les nombreux.^Uéfnea» dont 
telle se compose, devra avoir reçu de la nature une constita-* 
tion robuste et des. sens {hii^{aiti, 'un esprit porté aux recher* 
ches , une activité infatigable , une grande force de volonté, 
ict une persévérance i toute épreuve. Sa première éducaîîon 
aufi dû.iétre soignée érxoni^ète, pour le muntr de^ toutes 
les ressources que les laqg^^^ ^clennest et modernes peu- 
vent fournir. Dans la seconde,, Il aura dû acquérir les con- 
noissances de mathématiques , de physique et de chimie 
qui sont des auxiliaires indispe nsa bles dans toutes les bran* 
ches des sciences naturelles et dans la Géologie en particu- 
lier. '(îett'ésl pasU0!ul;fétudè' de^la surfacé'î^isiWe du* globe 
ne suffit point ôtt^Géôfeguï? 5?'ft -dort avoir pénétré dans les 
proiîmdeârs, ^\Mre^r»^ qré' ]^fe ^li^ée; il doit avoir vécu 
quéiqm v^temps av<H$ lest>mîheurtdart^iëttV^ souterraine et y 
avoir tétw^é lès strâlîâcatîons ihtéVleù^es qu'il aura à' com- 
parer ^ celleâ^'de la suffaCe. Aiors setikméiit', cdmm>nfcèront 
î lès voyages d'observation' qui , dâtis la force' âè Tâge et 89 
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foutes les facultés , seront rélément , Toccupatlon unique 
du naturaliste géologue; il ne les bornera, ni à une con-^ 
Itée , nî à Tun des grands contîhens ; sa récolle de faits j 
d'observations , sera immense ; ses occasions et ses moyens 
de comparaison et de vérification , innombrables. C'est ainsi 
préparé, que, dans le silence du cabinet, sans autre i[)assion 
que celle de la vérité , il tracera le plan , il posera les bases, 
îl ébauchera peut-être quelques ^parties , du grand édifice que 
ni un homme nî un siècle ne verront achever. 

On dira que ce portrait est fantastique et sans modèldiF 
Nous répondrons qu'il est esquissé d'après nature. Tôiis ceujc 
de nos lecteurs qui ont quelques relations directes ou indi- 
rectes avec Toriginal l'ont déjà reconnu ; ceux qui ont la 
une seule de ses savantes productions lont deviné ; enfiri 
il est superflu de nommer Humboldt i tout Européen \ 
Mexicain, ou Péruvien qui s*est occupé d'histoire naturelle ,; 
Cl sur^tout de Géologie, dor\t la Géognosîe est la base. 

Là gisement des roches dans les deux héïnisphéres , titre 
aussi laconique qu'il soit possible d'en imaginer , comprend 
en réalité la Géognosîe à-peu-près entière. Il implique d'a- 
bord la reconnoissance exacte, et la classification, des diverses* 
matières pierreuses qui composent l'écorce solide de notre 
globe ; ensuite , l'élude d'une suite de grands phénomènes 
que nous présentent les dispositions relatives de ces roches j 
de celui de leur slraiîficaiion par couches d'épaisseurs très- 
variées ; de la superposition de ces couches tes unes aux au- 
tres , c'est-à-dire , de l^ordre certain de leur succession dans 
la série des temps ; du phénomène de leur direction , c'est- 
à-dire de èelle de la commune section de leurs plans avec 
l'horizon ; des inclinaisons très-variées de ces couches , indr* 
cation certaine qu*elles ont été plus ou moins bouleversées-; 
de leurs inflexions fréquentes sous des courbures très-brusques > 
preuve sûre qu'elles étaient alors dans un état de moHesse» 
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At^ époques relatives de cps bouIeversernens<îanslest<împ^cosmI-. 
ques, jusqu'à la révolution qui les, a terminés, qui a commencé les 
temps hîsiorîques, et laissé la surface de jaqtre planète à-peu-prèsi 
telle que nous la voyons sur. les deux hémisphères. Ce vaste 
«nsemble de faits et de méditations est compris dans le bref 
et mo4esle titre choisi par le savant Géolpgue. 

» L'ouvrage que je soumets au jugement des Géognostes ^ 
(dit-il dans la préface) , embrasse pour, ainsi. dire , toute I^ 
géognosie positive. Si.j'.avois atteint le but que je me suis 
proposé,. les phénomènes de. superposition les plus remar- 
quables qu'offrent les deux contlnens , au nord et au sud de 
l'Eq^uateur devroient y être consignés et disposés^ dans Tondre 
dp Jeur eochaineroent, mutuel ; je n'ose me flatter d'avoif 
xéus>§î a renfermer dans un cadre éiroit une si grande va- 
riété d'objets ; j'espère cependant que mon travail offrira deux 
genres d'intérêt ; cel^i de faire connoître une masse consi- 
dérable d'observations qui n'oHt pas été publiées jusqu'ici , 
ex celuî de présenter quelques vues générales ^\it la succes- 
sion des roches , considérées comme termes d'une série -sîm-» 
jple , ou périodique. » 

. r, » La comparaison des roches de. l'ancien monde avec celles 
de la Gjrdillière des Andes se fonde exclusivement sur mc« 
propres recherches. Pour me prémunir contre le danger des 
premières impressions, ou des erreurs qui naissent de cer- 
taines préventions dogmatiques, j'ai relu , ^ans ces derniers 
jnois,,,iou8 les manuscrits que j'ai rapportés de mon voyage; 
j'ai cpmparé les descriptions aux cotjpes et aux profils des 
montagnes qui ont été tracés sur les lieux. Après avoir dis- 
xuté l'ensemble des rapports géognostiques , je me su)^ ar- 
rêté à ce qui m'a paru le plus certain , ou le plus probable. 
Partout i'aî annoncé avec fr^mchise ce qui eiigcoît un examen 
plus approfondi. Avant d'appliquer aux formations des Andes, 
ÀQ rO/énoque , de l'Amazione ou de la Nouvelle-Espagne , 
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des. noms systématiques ^ l'ai d^cn( leurs divers • rapports dô 
gisement , de composition et de structure. Cette méthode , 
que j*ai constamment suivie , mettra le lecteur en état de 
prononcer plus facilement sur le degré de confiance que pié-^ 
ritent mes. déterminations. Si Ton se rappelle , qu'avant jft^on 
voyage dans rAmérIque équlnoxlale., presqu'aucune roche de 
ces contrées n'avoir été nommée , quç je n ai pu être 
guidé dans Tétude des superpositions par aucune observaliort 
^intérieure ^ on sera moins étonné, je Tespère , de trouver 
que toutes mes descriptions ne sont pas également complètes. 
Les articles que j*ai consacrés aux diverses formations sont 
â*une «tendue inégale selon le nombre plu^ ou moins grandi 
des faits nouveaux que j*ai pu y ajouter. )i 
. Quant au mode de tractaction, écoutons encore l'auteur. 
ce Dans cet Essai géognosiique ( dîtyil ) comme dans mei 
recherches sur. les lignes isothermes , sur la géographie des plantes , 
et sur les lois que Ton obsçrve 
çrganiquesy j*ai tâché, tout en ( 
mènes, de généraliser les idées 
des grandes questions de la phi 
principalement sur les phénomèn 
de suppression locale, sur ceux 
des formations des unes aux ai 
pement intérieur. Ces questions r 
latlons théoriques ; loin d*être Ij 
à la connolssance des lois de 1 
sciences que de faire dépendre 
raccumulatlon çt de Tétude des j 
,€{ J*ai apporté un grand soin à Tii 
les phénomènes de^ gisement Jei 
-yént ajouté les résultats de mei 
jprsqu'il est question de pays donjt 
j'ai indiqué les latitudes telles < 
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3es obsen^ailons astronomiques pendant le cours cle mes excur- 
sions dans les CordiUIères. » 

Après ces éclaircissemens prélimîriaîres, entrons, avec Tau- 
ieoi' , en matière. 

Dans une science nouvelle il îibporie avant tout cle s'en- 
tendre sur les termes ; et d'entrée , le mol fàrïnàlion , l'un déi 
plus usités dans les ouvrages récens', à deux sens dîfférenjç 
qu'il faut distinguer. Le premier, désigne la manière dont une 
TDche a été produite (quand oh le sait ou qu*on croît le de- 
viner) il a donc rapport à rorigîne dès choses, à une science 
incertaine qui se fonde sur des hypothèses. Le second sens 
indique un assemblage, ou système de masses minérales tel- 
lement liées entr'èlles qu'on les suppose formées àja même 
époque, et qtî'elles offrent, dans les lieux de la terre les plus 
éloignés les mêmes rapports généraux de gisement et de com- 
position.' Des roches qui alternent les unes avec les autres^ 
qui s'accompagnent habituellement et qui offrent les mêmes 
rapports de gisement , constituent une même formation; et Id 
réunion de plusieurs' formations constitue un terrain. Mais la 
langue n'est pas toujours ainsi précisée, et les mots de roches^ 
(de formations et de terrains sont employés ifréqu^ment comme 
synonymes dans plusieurs ouvrages de géognosie. 

Il n'est pas aisé de circonscrire les limites d^une même for- 
mation ; le calcaire du Jura, et le calcaire Alpin, très-sépa- 
yés dans une région, paroissent par fois étroitement liés dans: 
une autre. Ce qui' annonce Vindépéndance d^une formation , 
c6rrimé|rà très-bien observé Mr. deBuch, c'est sa superposition 
immédiate sur .des roches de diverse nature et qui, par con- 
séquent , doivent être considérées comme plus anciennes. Par 
exemple ,1e* grès rouge est une* formation indépendante, parce 
qu'il est superposé indifféremment sur du calcaire T\o\t X^e 
Iransition) sur du mica^schisté ou du granité primitifs ;';mais 
dans une région ou domine la grande formation de''sychîte 
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fet ie porphyre ces deux roches alternent constamment , et par 
conséquent, sont dépendantes Tune de Taurre. 

L'auteur appelle développement intérieur le résultat d'un chan- 
gement très-gradué qui à eu lieu dans les proportions des 
élémens visibles de la masse d*une roche, à celle d'une 
roche voisine'. « Les schistes de transition , dit-il, dont' la struc- 
ture paroît d'ahord si différente de celle des porphyres ou 
^e^ granités, offrent à Tobservateut attentif des exemples frap- 
j)ans de passages insensibles à des roches grenues , porphy- 
roïdes, ou jgranitoîdes. Ces schistes deviennent d'abord ver- 
^àîres , et plus durs; à mesure que la pâte amorphe a reçu 
de Tamphibole elle passe à ces amphibôlites trappéennes que 
Ton confondoit jadis avec le basalte. Ailleurs, lé micai d'a- 
hord caché dans la pâte amorphe , se développe et se sépare 
en paillettes distinctes et actuellement cristallisées; en même 
temps, le feldspath et le quartz deviennent visibles , la masse 
paroît grenue, à grains très-allongés; c'est un vrai gneiss de 
transition; peu-à-peu les graijas perdent leur direction com- 
mune , les cristaux se groupent autour de plusieurs centres i 
la roche devient un granité, ou une syénite de transition. 
Ailleurs, encore le quartz* seul se développe, il augmente et 
s'arrondit en nœuds, et le schiste passe au grauvràcke le mieux 
caractérisé. A ces signes certains les géognostes qui ont étudié 
long-temps la nature reconnoissent d'avance la proximité des 
roches grenues, granitoïdes, et arénacées. On observe danà 
îa Suisse orientale , des passages analogues du mîca-schistè 
primitif à une roche porphyroïde , et le retour de cette roche 
au gneis5, » 

Rien de plus finement observé, et de plus nettement dé- 
crit que ces nuances délicates. 

«Mais, ( ajoute l'auteur) ces passages ne sont pas toujours 
insensibles et progressifs; souvent aussi les roches se succèdent 
î)xusquement et d'une manière bien tranchée, souvent (par 
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exemple au Mexique, entre Guanaxualo et^Ovexeras ) , IcsIh 
mites entre les schistes, les porphyres , et lessjénites sont aussi 
distinctes que les limites entre les porphyres et les calcaires : 
mais , dans ce cas même ^^ des bancs hétérogènes intercalés 
indiquent des rapports géognostisques avec Its roches super- 
posées. » 

Voilà la Suisse et le Mexique mis en comparaison ; et ces 
rapprochemens entre Tancien monde et le nouveau se pré- 
sentent très-fréquemment dans l'ouvrage. Aucun naturaliste 
n*a pu leur donner Pétendue et la précision qui distinguent 
ceux du célèbre voyageur. 

Lorsque deux formations s& succèdent immédiatement, il 
arrive que les couches de l'une commencent d'abord à alterner 
avec les couches de Tautre , jusqu'à ce que ( après ces pré- 
ludes d'un grand changement) la fôrmalion la plus neuve se 
montre sans aucun mélange de couches subordonnées. Ici , et 
très-fréquemment ailleurs, l'auteur cite son savant compatriote 
Mr. Léopold de Buch; et en général il s'appuye constamment 
de citations empruntées aux observateurs les plus renommés 
par leur sagacité et leur exactitude , et il fait preuve de la 
plus vaste érudition en ce genre , comme de Kattenlion la 
plus loyale et la plus scrupuleuse , d'attribuer à chacun ce 
qixi lui appartient. 

« Les recherches de géognosie comparée (ajoute-l-il ) , occupe- 
ront encore long- temps la sagacité des observateurs; et il n'est 
pas surprenant que ceux qui s'attendoient à retrouver chaque 
formation dans toute l'individualité de son gisement, de sa 
structure intérieure , et de ses couches subordonnées , finissent 
par nier toute analogie de superposition. J'ai eu l'avantage de 
visiter, avant mon voyage à l'Equateur, une g-rande parue de 
l'Allemagne, de la France, de la Suisse, de l'Angleterre, 
ide l'Italie, de la Pologne , et de l'Espagne. Pendant ces courses^ 
mon alteçtion étoit particulièrement fixée sur le gisement des^ 
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formations-, phénomène <jue je coroptois discuter dans un ou- 
vrage particulier. Arrivé dans TAmérique du sud, et par- 
courant d'abord, en différentes, directions, le vaste terrain qui 
se prolonge, de • la chaîne rôtière de Venezuela au l?assin de 
J'Amazone^ je fus singulièremant frappé de la conformité de 
superposition qu'offrent les deux Contînens (i). Des observa- 
tions postérieures qui emhrassoîent les Cçrâlllères du Mexique, 
de laKouvelle-Grenade, de Quito, et du Pérou, depuis le ?i® 
degré de latîtuée horéale jusqu'au 12* de latitude australe, 
ont confirmé ces premiers aperçus : le type des formations s'est 
plutôt agrandi à mesjeux qu'il ne s'est altéré dans ses parties 
les plus essentielles. » 

ce Mais, en perlant des analogies que l'on observe dans 
le gisement des roches ,. et de l'uniformité de ces lois qui 
nous révèlent. Tordre de la nature , je puis citer un té- 
moignage bien autrement imposant que le mien, celui du 
grand Géognoste , dont les travaux ont le plus avancé la 
fonnoi^sance de la structure du glob Mr. Léopold de Buch 
a poussé ses recherches, de l'aifchîper des îles Canaries jus- 
q^u'au-delà du cercle polaire, au 71® degré de latitude. II a 
idécouvert de nouvelles formations placées entre les forma- 
lions • anciennement connues; et dans les terrains primitifs, 
comme dans les terrains de trflftisition, dans les secondaires, 
comme dans les volcaniques, il a été frappé des grands traits 
qui caractérisent le tableau des formations dans les régions 
les plus éloignées. Af 

Quant aux époques de ces formations , c'est un fait gé- 
néralement reconnu que des formations de composition ana- 
logue se sont répétées dans des périodes très-dîstans les uns 
des autres ; mais ces formations analogues ont-elles été iso" 
chrones ou non ?. c'est une question encore pendante. L'au- 
■■ ' ' ' — — — I I 

(1) Journ, de Physique, T. 53 , p. 5o. 
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tour paroît pencher pour raflirmatîve. cr Depuis (dît-îl) qntf 
par les travaux importans de MM. Cuvîer et Brongnîart 
rexamen approfondi des corps organisés fossiles a répandu: 
comme une nouvelle lumière dans Tétudé des terrains ter- 
tiaires , la découverte de fossiles identiques dans des couches 
analogues , de pays rrès-éloignés, a rendu encore plus prcH 
bable Tisochronisme de formations très-éloignéès.(i)» 

» C'est cet isochronisirie seul , ajoute-t-îl , c'^t cet ordre 
admirable de succession simultanée en divers lieux qull semble 
(donné à Thomme de recbnnoîlre avec quelque certitude. Quant 
aux époques de ces formations, les essais que des géologues 
ont faits pour les soumettre à des mesures absolues du temps, 
et pour lier la chronologie d*anciefls mythes (fables) chro- 
nologiques aux observations qu'offre la nature n ont pu être 
qu'infructueux. ce On a voulu plus d'une fois (dit Mr.Ramond 
» dans un discours rempli de vues philosophiques ) trouver 
)) dans les monumens de la nature un supplément à nos 
5j courtes annales. Céloit pourtant assez des siècles histo- 

» rîques pour nous apprendre que la succession des évé- 

- - ■ - ....... ,^^ . ■ ^ . . 

(i) Lé vaste continent de l'Australasie va être explore à son tourr 
Une société de naturaHstes s'est formée en 1821 à Sjàntj^ chef- 
lieu de la Nouvelle-Galles méridionale ; elle est présidée par le 
Major-général Sir Thomas Brisbane , savant , autant que bon offi- 
cier, et homme d'état; il appartient à plusieurs compagnies sa» 
vautes et entr'autres, en qualité de Correspondant, à Unstitnt de 
France. L'adpainistration du Musée académique de Genève vient 
de recevoir, de la part de cette Société, dont eHe se croyoit à 
peine connue , l'invitation ( acceptée avec reeonnoissance ) d*établir^ 
sur les simples bases de la réciprocité, un système d'échanges 
des productions naturelles des deux pays , avantageux , sans doute f 
aux collections dans chacim, maïs plus particulièrement à celtes 
d'Europe , dont les principales auront reçu sans doute la même 
invitation , et rivaliserout d'empressement à y répondife. (R) 
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»> nemens physiques et moraux ne se règle point sur la 
i> marclie uniforme du temps , et ne sauroît par conséquent 
» en donner la mesure. Nous voyons derrière nous une suite 
» de créations et de destructions , par Varrangement des cou- 
^ ches dont Ja croûte de la terre est formée ; elles font naître 
» ridée d^autani d*époques distinctes ; mais ces époques , si 
» fécondes en éyénemens , peuvent avoir été très-courtes, eu 
t» égard au nombre et à l'importaiice des résultats. Entre les 
•> créations^ et les destructions, aii contraire, nous ne voyons 
•> rîen, quelle que puisse être Vlmnjen§îté des intervalles. Là où 
» tout, se, perd dans lé vague d^une antiquité indéterminée 
>) les degrés d'ancienneté n'ont plus de valeur appréciable , 
•) parce cjiie là succession des phénomènes n'a plus d'échelle 
iS qui se rapporte à la division du temps (i). » 

Xr.aîitëur à conservé dans le tableau des poches, les grarides 
tîîvîsîons connues sous les noms de terrains prîmîlîfs^ inler- 
mSdiairès j^ secondaires et Urfiaires , en considérant les trois 
âettïèrs côinme postérieurs à l'apparition dé la vie. organique 
6ui^ le 'gtbbë; Cetie distribution lui'paroît mériter d'être con- 
servée , malgré le passage de quelques formations .à des for-» 
imaitohs^îïéréhles,'el^mâlgré les doutes que plusieurs. géog- 
nostêis kres-dîstîrigûes ont fondés sur ces passages! La classî- 
'Hcaiîon des terrains marque de grandes "époques de' la na* 
ture; par exemple, l'existence de quelques anim.îii^ péla- 
giques ( zoophytes ', mollusques , ccphâlopôaes ). Vt là des- 
jtrlict'ion ' sTmiilfariée'^^ u une énorme rhâsse de plantes ' monoco- 
ïyîé^ones ; elle otfre comme des pôihfs de' repos _à Peeprit. 
« Je cpn^lî^iùe, dit i^aut^ suivant MM. de Buch, Preies- 

ïebèii', Èiocbani ,'Bèùqant , Bucklânct , Raunier^ et d'auti'ès 
géogostes célèbres, à grouper les foi'rnaiions indépendantes 
d'après ïés divisions en terrains primitifs, de transition, se- 

_: — L*— - ^ — ' " ' '• — ' ' ■ '" " ' ■ ' '■ " " ■ " '■■ ■*■ t 

'"' (i) Mémoir. de-rinslitaipour i8'x5', p. 47» * 
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condairés , etc. sans m'appesantlr (ajoutc-t-Il) sur rimpro- 
priéîé de la plupart de ces dénoraînalions. » 

On termine ordinairement la série des terrains par les roches 
volcaniques. L*àuteur réprouve cet ordre , et croit que le site 
principal des feux souterrains est dans les roches de transi- 
tion, et même au-dessous de ces roches; et en conséquence, 
il lui paroit plus naturel de placer parallèlement, et comme 
par bissection , les terrains secondaires et volcaniques , im- 
médiatement après les terrains de transition. « J'emploie à 
regret , dit-il , le nom de terrain volcanique , noii que je 
douie, comme ceux qui désignent les trachjtes, les I)asaltes 
et les phonolites ^porphyr schiefer ) sous le nom de terrain 
trappéen ^ que tout ce que j'ai réuni dans le terrain vol- 
canique ne soit produit, ou altéré par le feu j mais 3^ parce 
que plusieurs roches intercalées entre les roches (primitives?) 
de transition , et) secondaires, pouvoient bien aussi être vol- 
caniques, faurois de plus voulu éviter toute idée (îiîstorique) 
de l'origine des choses, dans ua tableau ( sta^s^ique )^ de 
jjisemçnt, ou de superposition.» 

On voit par cette déclaration formelle ,.que la-^eogçosîe 
est robjcl spécial de l'ouvrage, et que ce n'esl-que ,par acci- 
dent., souvent inévitable, qu'il s'élèvc^ aux. coiisidérwoç^ 

es roches , \\ leur a appliqué 

it employés par les minçralo- 

anglais , et italiens* ,cç J*aurois 

perfeçtiooniBr la nomencUture 

ouvelles difficultés à celles que 

des gisemens. ce II regarde les 

comjne les meilleijres , parce 

de superposition très-précises. 

Par exemple, «lorsqu'on dif (ajoute-i-il) , qu'une formation 

^st identique avec le porphyre de Qirîstiaçia ^ le lias H<- 
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Dorsetshîre , le grès de ^ehra {bunfer sandstein) ^ le calcaire 
grossier de Paria 9 etc. ces assertions ne laissent à un géog- 
nosle instruit aucun doute sur la position, que l*on veut as- 
signer à* la formation que Ton décrit, w . . . . ce Les seules 
difficultés c|îae présentent la multiplicité de ces détermina- 
jioDs géographiques consistent clans le ctioix des nomsj, et 
dans Je degré de certitude que Ton a acqtiis sur, le gise- 
inent^ ou. l'âge relatif de la roche à laquelle on rapporte les 
^utfcs. Les Anglais cherchent sur le continent leur lias et 
leur red fnarl,; les Allemands , leur bunte sandstein , et leur 
^uscbelkplh ;^ ces mots, se trouvent associés , ^ans Tesprit des 
voyageurs , à des souvenirs de localités, il ne s^agu , par 
conséquent, pour fai^re naître'^ rfès tâéés précises , que dô 
choisir des localités assez généralement connues , et qui sont 
célèbres , soit par l'exploitation des mines , sou par des 
ouvrages descriptifs. a> L'auteur ce reprochera cette occasion, 
d'avoir jadis choisi ses noms géographiques dans des chaînes 
eniîèrfes , de Aamrç variée daps leur intérjejjr, au lieu de les 
, prendre parmî^ les noms de montagnes isolées , dont toute 
la masse visible n'appartient qu'à une seule formation. 

Entre lèi signes d'identité dés formations , dans les régions 

les plus éloignées du globe, il en existe un des plus frap- 

pans et des plus îndubitalîl^e|j^qu^on^ doit aux secours de la 

zoologie ; c'est la similitude parfaite des corps organisés en- 

jfoùîs daits^des- icéàdi«?3 d'iint ^sèment analogue. Ge signe , 

ît>st ^àt; ti^yt «pplkable qu*aux "formations postérieùfes 'à 

''la créatîùfn orgbntque sui" k terre ; inais , depuis les travaux 

' ifle'MîVf'. liamâtck et Dcfrance, sut. les coquilles fossiles des 

^'itnviroris de' Paris, et ^deppis les mémorables travaux de 

' MM. 'CuVièh et Brongniartî tm les ossemens fossiles et les 

ierrafhs tértraîrcs , Cette branche des recherches géognostîquçs 

a acquis un haut degré d'iriféret , et elle ^ donné Ueu à un 

ïiûmbrc de questions dé zùol&gU géogiwslique ^ que l'auteur 
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énonce, qu*II discute avec délai] , et, dont la solution 'a k^ 
tenlée avec plus ou moins de succès. 

ce On peqi, (dit Tauleur ,-à là suite de la dîscùssîon sur 
les formations qui apparticnnejnt à l'époque organique) , en- 
visager la science .gédgnoslîque de? formations sous dès points 
de vue très-disiinçts , selon qu'on porte son attention vers 
rofdre de superposition des masses minérales , ou vers leuc 
composition^ c*est-à-direïi leur î^nalyse mécanique et chi- 
mique ; où enfin v^rs Jes débris organiques qu'eli^s^ renfer- 
ment ; ceperidant la science gébgnbstîqueès^ une ; cetfe ùnile 
rt ie vaste champ qu'elle embrasse, avoierit' été trèè-bleh 
reconnus. par vVerner,ïc créateur dé la Géogncfeîè posîtive, i 
. {La sifitf (jui prochain Cahier.) 



■' ARTS MÉCANIQUES. 

ExPiRlENCÊSSÔll^lATiNACltTi DIT FIL DE mti iÇftbuvéi DAM 

DES TEMPERATURES très-diffjérentes. Extraîtcs d'unc notc 
communiquée au.> p.édacteur5 par Mf. .'Dufouk , Lîeutenant- 




'A la ^siiîte dun jnéraoire.%rrdUi^ et Itrèf^rjnjtéffssant. deMr. 
le^Lt^m.- Cçl. DoFOUBvltt tlans Vuné^diCfli fliei^i^Iècef séances 
"dé la iSôoieté.da phjsique^et d'histfalre /latur^llo c^î Ç^ève , jsar 
une série d'expqtiencea pBtéiîai:inaires*|ur)k/tenaçil|è dni fil de 
fer desrtiné mt îpont siaspenduÈ.iqu'tfii.pi'ép^t^. sur tçs , fossés ^e 
TenGelme dé k: villev^l fol l»ter j^iié qii^ la- t?«fig4r^tjnfe pour- 
rott 'Savoir '^>c^' influence jhotabte 8iu»);p^ie, tenante ,.d*après 
'ïbpirtioii 'assez généralement -étftbfUo, qu^ les ressorts et les 
é&suaiK deji voitiunds &onr.plus sujets à>e ci^sser djaus.les grands 
froide que dans les températures- plus ou moins élevées. 
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Diaprés ce cloute , Mr. Dufour entreprît une suite d'expér 
rîences dont le but spécial étoît d*examiner Tinfluence pré-i 
sumée de la température sur la ténacité du fil de fer, en opé- 
rant dans les températures extrêmes, d'un froid artificiel do 
flusieuVs degrés au-dessous de la glace fondante ; et dans ua 
degré de chaleur voisin de Teau bouillante* 

On prit un fil de fer de o,85 millim. de diamètre ( n.*^ 4» 
du commerce ) tiré de la fabrique de Laferrière. On s*assura 
par cinq expériences préalables que sa force absolue ne dlffe- 
roit pas sensiblement de celle qui résulloit des expériences 
antérieures , savoir de 46 à 48 kilogr. , ( en moyenne ). ' 

Ensuite , on fit passer le fil au travers d*un cylindre creux » ^ 
ou manchon , disposé verticalement , et rempli d'un mélange 
frigorifique qui fit descendre la tempéraure à — raa-^centrig. (i). 
Et dans trois expériences consécutives, le fil se rompit ea 
dehors du manchon ; ce qui n*auroit pas eu Heu ^i le froid 
avoit eu Tinfluence supposée, car dans ce cas la rupture se 
seroit naturellement faite dans la portion du fil la plus re- 
froidie , c'est-à-dire vers le milieu du manchon. Le poids sous 
lequel le fil se rompit fut, deux fois de 4? kilogr.; et une 
fois , de 46. 

ï^our e'ssayer l'autre extrême de température , on remplit le 
manchon d'eau bouillante; ce qui produisit dans l'intérieur 
une température moyenne de 92 f degrés centig. On fit deux 
expériences; dans la première, le fil chargé de 4^7 kilogr* 
se rompit hors du manchon; dans la seconde, il se rompit 
en dedans, portant 46 t kilog* 

On. put inférer assez légitimement de ce« premiers essais > 
que, dans les limites de température dans lesquelles ils étoient 
faits , c'est-à-dire , dans une étendue de ii5® centig. , la tem^ 



(i) Cette disposition avoit été suggérée par Mr. Macaire , Tua 
des Membres de la Société» 

Se. et Arts. Noui^. Série ^ Fol.%%^X'^ 2. Mars i8a3, Q 



Digitized by VjOOQ IC 



A!l9t AbT8 M£GÂNIQU£S* 

pérature du fer n*avolt pas une influence' sensible sur sa lè^ 
nacîré. 

Pour troisième expérience on disposa le fil de manière qu'il 
traversôit , à-la^fois , deux manchons éloignés de 60 centim. 
I^un de Tautre; l'un contenoit le mélange frigorifi(|ue , l'autre 
i'eau chaude, à 927 degrés. Le fil se rompit entre les deux 
manchons , sous le poids de 4^ | kilog. 

Cette expérience, tout*à-fait d'accord avec le résultat des 
8eux précédentes, adieva de démontrer le peu d'influence 
de la température sur la ténacité dans les limiles indiquées; 
Car nous rappellerons ici un des résultats de la grande série 
£*essals faits antérieurement sur des fils de fer de divers dia- 
tnètres , que, lorsque ce fil a été recuit , c'est-à-dire , sîmple- 
jnent rougi au feu , il perd presque la moitié de sa ténacité. 
Les' légères difi'érences qu'on a pu remarquer entre les 
jtharges sous lesquelles des fils de même fabrique et de m^vi^ 
ffiamètrc se sont rompus , doivent être attribuées aux inéga- 
lités inévitables dans le mode intérieur d'aggrégation des mo- 
lécules du métal sous Faction du marteau qui a préparé celle 
de la filière, plutôt qu*à aucune influence de la température; 
ainsi, les personnes qiii aiiroient pu craindre que les faisceaux 
5uspenseurs du pont auquel on travaille actuellement ne perr 
dissent de leur ténacité dans les basses températures de l'hiver 
peuvent être pleinement rassurées par les résultats des ex- 
périences qui précèdent. 



Digitized by VjOOQ IC 



< aaî ) 



MÉLANGES. 



Notice sur un navibè enfoncé par le choc d'une baleine 

PRES DE XA CÔTE DES PaTAGONS (i). 



jXotJS venons de recevoir des nouvelles du Nantucket , dans 

J'Amérîque du nord , qui font mention du malheur arrivé 

le 19 novembre 182 1 k^rEsson^ bâtiment russe de 260 ton- 

neaux« Cas bâtiment , employé à la pêche de la baleine , se 

trouvoit , ce jour-làS par le quarante-septième degré de latî,- 

lude méridionale et le cent dix-huîtîème degré *;de longitude 

occidentale de Greenwich , et par conséquent à près de cinq 

rcents mijles géographiques à l'ouest de Ja côte des Patagons, 

lorsqu'il fut entouré de baleines , et que Tune d'elles , de 

Ja plus graûdé espèce , lui porta un coup de sa queue si vio- 

)lent , que la quille du bâtiment fut mise à nu en partlç. 

. Le monstre s'arrêta quelque temps auprès du navire , et ftt 

des efforts pour le saisir avec sa queue : n'ayant pu en 

'.venir a bout , il se mit. à nag^r en avïint du vaisseau jus- 

,qu*à la distance . ^'environ une^ demi-werste , reviijt alors 

.tout-à-coup et heurta la proue avec une telle force , que ^ 

malgré la yitesse de sa course à toutes voiles , le bâtiment 

yecula ;, et que ce mouvement rétrograde fut presque, ausçî 

lapide que celui qui le portoit en avant, l^es doipmages 

qui résultèrent de c^ choc gigantesque sont inexprimables. 

Les flots se précipitèrent di^l$^J'intévjeu]^ 4^ navire par la 

fenêtre de la cabine ; tous les individus qui se trouvoîent 

sur le pont furent renversés; le navire , rempli d'eau , fléchît, 

(i) Moniteur 21 Marsi. 
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Me coucha 9ur k côté , et ne se releva qu'après que lei 
mâts eurent été coupés/ 

Dès-lors , il fallut renoncer & le sauver. L*équîpage , ne 
songeant plus qu*a sa propre conservation , se jeta dans les 
deux chaloupes où fut porté le peu de provisions qu'on étoit 
parvenu a^'ec beaucoup de peine à retirer du bâtiment qui 
alioit être submergé. Un mois après , c*est-à-dîre le 20 dé- 
cembre , ces infortunés arrivèrent k Tile de Durie , où ils 
restèrent pendant huit jours ; mais n'y trouvant point de 
livres , ils cherchèrent à gagner le continant de TAmérique 
méridionale , laissant néanmoins dans Tile trois de leurs corn* 
pagnons. Peu de temps après , les deux chaloupes furent sé- 
parées; l'une , montée de trois hommes seulement, rencontra ^ 
soixante jours après leur naufrage , un bâtiment américain 
qui les recueillit à son bord. Ce ne fut que quatre-vînt-dix 
jours après avoir quitté l'île de Ducie que l'autre chaloupée 
eut le bonheur de rencontrer un vaisseau : mais elle ne 
porioît plus alors que deux personnes vivantes , le capitaine 
et un mousse, La famine les avoit réduits à l'horrible né* 
cessité de se manger les uns les autres. Huit (bis ils tirèrent 
au sort , et huit victimes furent immolées à U faim de leurs 
autres compagnorts. Lé sort a\t)ît même désigné le mousse 
comme devant être tué et mangé, lorsque le capitaine et 
lui découvrirent le vaisseau qui les sauva. Un bfttiitient an- 
glais qui se rendoit au port Jàcksoh , dans la Nouvelle* 
Hollande , visita en passant Tile de Ducie. Peu de temps 
après Tavoir salué d'un coup de canon , l'équipage vit sortir 
'd'un bois les trois hommes qu'on y ^avoit abandonnés. Les 
chaloupes furent mises à la mer pour aller lt$ prendre el 
les amener à bord du vaisseau. 
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JiCTfCIt BIOGRAPHIQUE SUR Mb. EsCHEA BBLA LiIITH(i}«. 



jBAïf Conrad Escher naquît à Zurich, le ^4 août 1767, 
d'une famille distinguée el ancienne. Son père , qui occupoit 
la place de Conseiller d*Etat, après lui avoir donne, dans sa 
patrie, le genre d*éducaiion alors en usage , et qui étoii prin« 
vipalement destiné à former des négocians et d^s magistsats, 
l'envoj^a à Genève, à Tàge de seize ans^ pour apprendre la 
langue française et perfectionner son instruction. Ce qui dise 
tinguoit alors ce feune homme , c'étoit une figure noble, une 
décence parfaite et un je ne sais quoi dans le maintien et 
dans ^expression , qui indiquoit déjà un être supérieur. Il tir^ 
lin grarwl pnrli de son séjour à Genève ; non-seulement il 
acquit l'usage facile de la langue qu'on y parle, mais il y fil 
quelques études seconiiaires de logiqjae et de physique aux- 
quelles il mettoit beaucoup d*întérèt : il s'attacha sur-tout à 
la lecture des ouvrages de De Saussure , et il visita avec un 
plaisir très-vîf nos montagnes voisines et nos glaciers. Toute-» 
fois il se débattoît en hii-m^e contre l'instruction , et il 
prétendoit souvent qu'un bon artisan el un bon agriculteur 
étotent plus utiles au genre humain que les sarans les p^us 
distingués. Aussi, quand il fut de retour k Zurich, se con- 
sacra-t-îl presque tout entier à ce qu'il appeloit la prospérîti 
présente de son pays. U tâchoit de perfectionner l'économie 
industrielle et rurale; il prenoit une part très-actîve aux exer- 
cices militaires ; il étoit membre de la Société d*01ten , et ie 
toutes les réunions patriotiques. En même Jtemps ^ il étudioii 

(i) Nous avons Tobligation de cette Notice à Mr. îc Prof. Vauchk»» 
tmi de feu Mr. Escvee^ dont la perte est déplorée par la Suisse entièrct» 
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rhistoîre de la Suisse^ qu'il posséda depuis dans une rare per- 
fection; et il s'appliquoil à connoitré les intérêts des Cantons 
ehtr*eux et avec les puissances étrangères. Enfin , Ton ne for- 
inoit aucun projet utile à la gloire et au bonheur de la Suisse, 
auquel il ne prit déjà une vive part, et qu'il ne tâchât de faire 
réussir selon ses moyens. 

Telles étoîenl ses occupations, lorsqu'il arriva à l'époque où 
les jeunes gens des premières familles de Zurich ayotent cou- 
tume de voyager : comme son goûi pour Tinstruction s'aug*- 
inenioit pour ainsi dire à son insçu , et qu'il sentoit plus que 
personhe tout ce qui lui manquoil et ce qu'il pouvoir encore 
acquérir; il conjura son père de lui permettre de consacrer 
à* l'Université de Goéttingen le temps qu'il lui accprdoit pour 
se former aux usages du monde. Il séjourna près de deux 
ans à celte école célèbre, et il y suivit des Cours de différens 
genres. Mais il s'y adonna principalement à ce qu'il croyoit 
lui être plus immédiatement utile , c'est-à-dire, à la minéra- 
logie et à la géologie comme ami passionné des montagnes ; 
à la statistique et à} l'économie poh'tique comme désirant 
p&r dessus tout être un jour utile à son pays. Avant de ren- 
trer dans sa famille, il visita l'Angletcurre dont il vouloît con* 
nôître les principales manufactures , et l'Italie qui l'intéres- 
sôîi sous des rapports phis immédiats ; car les circonstances 
l'appelbient à entrer dans la maison de commerce et de fa- 
brique qui appartenoit depuis long-temps à ses parens. 

Ces voyages, qu'avoîent précédé des études appmfondies:, con- 
tribuèrent beaucoup à son développement intellectuel et mo*- 
ral ; il y portoit une activité infatigable , et il donnoit son atten- 
tion à une foule d'objets divers. Les langues, les arts, la 
politique, le commerce, l'histoire naturelle , la jgéologie, 
l'architecture , les beaux arts l'intéressoient* tour-à-<tour. 
Lorsqu'il rencontroit quelque procé4è nouveau dans les 
métiers et les manufactures ^ il tàchoit de s'en fialr^ une idée 
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nelic , pour en tirer un fout parti. Lorsqu'il trouvoît une lo- 
calîté , ou sur-toul qudqué beau sîte de montagne dont if 
vouloîl conservei: le souvenir, Il s'arrêtoît pour en prendre un 
dessin qu'il perfeciîonnoît ensuite. Lorsque le^ lieux présen- 
toîent quelque oT}jet de minéralogie ou d'histoire naturellç^^ 
quî fût digne de son attention , il les visitoit avec un întérêij 
particulier. Je conserve encore précieusement des plantes qu*i^ 
aMOÎt cueillies pour moi dans les Apennins , et une belle col- 
leclîon de ^aves , résultat de son ascension au Vésuve. 

Il n'avoît guères que vingt-deux ans lorsqu*il unît son sort 
avec MHe d'OrelIi , feùime aussi distinguée par ses vertus 
domestiques , que par sa douceur et Tamabililé de son carac-^ 
tère. De cette union, qui a fait constamment son bonheur, 
naquirent cinq filles, dont quatre sont mariées, et un fils, jeuno 
encore, sa plus douce espérance, dont il se complaisoit pen- 
dant sa vie à former le cœur et Tesprit. Mais, quelque charme 
qu'il trouvât dans ^sa maison, il n*oublioit point ses autres 
devoirs ; au contraire , îl s'applîquoit avec ardeur à ses 
occupations scientifiques et sur- tout aux affaires publiques qui 
devenoîent to'ijours de plus en plus graves pour la Suisse. La 
révolution faîsoit alors des progrès immenses , et menaçoit de 
bouleverser de fond en comble Theureuse Helvétie : les Fran-? 
^aîs Y envoyoîent de nombreux émissaires , quî prêchoient san$ 
relâche un nouvel ordre de choses; les Cantons aristocratiques 
étoîent înqiMetés à rinlérîeur et au dehors; les pays sufeis 
faisoient entendre de vives plaintes ; leà divisions se multî-; 
plioiçnt, et il n'y avoir plus ni ordre ni ensemble dans çettQ^ 
Confédération divisée sur tant d^întérêts. Enfin , les Bernois 
succombèrent, et leur chûle entraîna h reste de la Suisse. 
Mr. Escher qui , depuis sa plus tendre feunesse, gémissoit sur 
les abus de dîfférens genres quî régnoîent dans sa patrie , 
«ut le i sort malheureux d^s pays sujets, sur-tout de ceux quî 
cioîeni gouvernés par les petits Cantons^ sur les privilège^ sî 
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inultîplîés et quelquefois si odieux qui ehtretenoîent les jalousies 
et aliénoient les coeurs des gouvernés , se présenta alors dans la 
lice pour arrêter les maux affreux qu'il prévoyoit , et pour opérer 
le bien qui étoît encore possible. Quoiqu'appartenant à une fa- 
mille privilégiée, il étoîi déjà si connu par son noble carac- 
tère et ses principes patriotiques , qu'il fut nommé membre du 
Grand-Conseil helvétique , où il embrassa franchement le parti 
qui dominoit alors. Il parla fortement en faveur des nouveaux 
principes ; mais cette voix qui ne se fit jamais entendre que 
pour exprimer des sentimens justes et généreux , ne mêla ja- 
mais d'aigreur et de personnalités à ses sages avis ; au con- 
Iraîre, il fut toujours prêt à justifier l'ancien ordre de choses 
dans tout ce qu'il avoît de louable, à prendre courageusement 
le parti de l'innoceilce inculpée , ou à faire valoir les droits 
du malheur. Il arrêtoit la fougue de ces démocrates popu- 
laires qui faisoient alors tant de mal et, par ses explications 
franches , par ses réflexions pleines de sens , et par ce pro- 
fond amour du bien qui éioit empreint dans ses discours , et 
je puis dire dans tout son être, il se gagnoîl insensiblement 
les esprits, et ramenoit l'assemblée à des avis modérés. Nous, 
qui étions si affligés de ce bouleversement de la Suisse, et 
que la révolution avoît blessés dans nos intérêts les plus chers, 
nous ne pouvions nous empêcher de rendre justice à une 
conduite si franche et si désintéressée (i). 

Les choses prirent insensiblement un nouveau cours. La 
République Helvétique fut dissoute , et les Cantons aristocra- 
tiques furent rendus à leur ancienne indépendance sous la 
condition qu'ils modifieroient leurs anciennes constitutions et 
que , comme le reste de la Suisse , ils admettroient parmi 

m I II ■ ■ ■ ■ > II- ■ 

(i) Voy. la FeuiUe du Républicain Suisse » ouvrage dont il a été 
nu des principaux rédacteurs » et qui est le plus riche dépôt pour 
Thistoire de la Révolution suisse. 
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îeurs ïConcîtoyens ceux qu'ils avoiettt autrefois appelés leurs 
sujets* Mr. Escher, qui dans toute cette lutte avoît été cons- 
tamment occupé des affaires publiques et générales, rentra 
alors comme simple particulier dans sa ville natale, qui avoit 
perdu quelque chose de sa gloire , mais qui, en renonçant 
à ses privilèges, a voit assuré son repos et son bonheur. Quoi- 
qu'il eût blessé par ses opinions' et sa conduite le parti au- 
trefois dominant à Zurich, et qu'il eût excité contre lui 
beaucoup de préventions , pour ne pas dire beaucoup de 
haines, cependant l'opinion qu'on avoît conçue de sa (Capa- 
cité et de la pureté de ses vues étoit telle , qu'on l'appela 
îau bout de quelques années à la place émînenle de Conseiller 
d'Erat. Dès qu'il en fut revêtu , son premier soin fut d'en 
remplir scrupuleusement tous les devoirs; car je ne me rap- 
pelle pas qu'il ait jamais accepté un enjploi, une commission 
ou seulement une simple information dont il ne se soit ac- 
quitté avec tout le zèle dont il étoit capable. Afin de su£Rre 
à tout, il divisoît exactement sa journée que, dans son état 
^e santé, il commençoit avant le jour. Les heures matinales 
Soient ordinairement consacrées à ses études chéries et à la 
rédaction de ses notes scientifiques; après s'être réuni à sa 
famille, il sortoit pour ses occupations publiques , qui duroienl 
fort long-temps, ensuite il donnoit quelque temps aux affaires 
^e commerce , dont son excellent frère avoit la bonté de le 
décharger beaucoup (i), et le reste de la journée étoit con- 
sacré à des Commissions ou à des sociétés dont le but étoit 
tout patriotique, et dont il étoit toujours TamCjCt souvent le 
président. Il rentroit ensuite dans sa maison , pour vaquer 
à ses divers travaux, car on ne connolt guères à Zurich, et 
il connoissoit encore moins que les autres , l'usage de passer, 
loin de sa famille, la fin de la journée. 

(x) n a eu le malheur de le perdre il y a peu d'années. ' 
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Son activité étoit telle qu'elle m'a toujours étonné ; dani 
les vojages pédestres que j'ai souvent faits en Suisse avec 
lui , il étoît toujours pourvu de son marteau de minéralo* 
gtste , et de son attirail de dessinateur. Il y joignoit de plu^ 
un baromètre pour mesurer les hauteurs, et un havre-sac 
pour' loger les échantillons de roches qui l'inléressoient. Il 
portoît gaiement son fardeau , suivi d'un domestique de sa 
maison, dont il se plaisoit à alléger souvent la charge. Dès 
qu il enltoit dans quelque auberge , son premier soin étoit 
d étiqueter ses pierres et de rédiger ses notes. U écrivoît 
ensuite des lettres à sa famille et à ses nombreux amis, et 
il avoît J*admîrable faculté de s'arrêter au moment même où 
il le vouloit, et de repçcndre son travail au point où il Tavoit 
laissé, sans être obligé de relire, ou défaire le moindre ef- 
fort pour retrouver le cours de ses idées. Et pourtant ce* 
lettres qui, conçues de cette manière sembloient devoir être 
froides et languissantes, étoient pleines d'instruction , et de 
^entimens aussi nobles qu'heureusement exprimés. J'en ai 
reçu pendant quarante années , souvent tous les mois , et 
jamais je n'en ai lu^ aucune qui ne renfermât quelque vuç 
grande et patriotique, et quelque encouragement à la pra- 
tiqué du bien. Il jr régnûit un entraînement secret, une fran- 
chisiB helvétique , un certain ton héroïque et patrîarchal , et 
sur-tout une eiFusion d'ame , et une tendresse d'amitié , qui 
ne manquoit jamais de m'émouvoir et de me disposer a de- 
venir meiUeur. Je les lisois à mes amis qui les écoutoîent 
avec un recueillement religieux , et qui en éprouvoîent les 
mêmes sèntimens. C'est pourquoi je les conserve comme un 
dépôt précieux, et tant qu'elles seront auprès de moi et q^e 
je pourrai les relire, je n'aurai pas perdu entièrement mon 
ami. 

JJans ces voyages , qui avoient pour moi tant de charmes, 
jamais je ne l'ai vu se blesser contre personne , s'impatîea- 



Digitized by VjOOQ IC 



^^ Sur Mr. Escher de là Linth. a3i 

fer d'aucun contre-temps , et sortir de ce ton de gaîié et 
de contentemefat intérieur qui faîsoîent la ba§e de son ca- 
ractère. Il se couchoit après moi , et se levoit beaucoup plus 
tôt ; et quand il avoit mis ordre à ses affaires , et qu'il ne 
pouYoit plus me laisser dormir, j*élojs réveillé par ces mol? 
si doux ,ef allons mon ami , » et je recommençois avec joie 
une journée qui me promettoît encore plus de jouissances 
que la veille , en effet sa conversation rouloit toujours sur des 
questions du plus grand intérêt: tantôt il m'exposoîl ses idée^ 
sur quelque objet géologique , tantôt il me rendoit compte 
d'un Mémoire quil venoit de lire; tantôt il traitoît quelque 
matière religieuse, ou économique, et il finissoit presque 
toujours en se livrant à ses idées habituelles , la gloire et la 
prospérité de son pajs. Car il aimoit sa patrie par dessus 
tout , il vivoit pour elle , il la plaçoit au. premier rang 
dans toutes ses affections , et ce sentiment le dominoit à tel 
point ,- que je n'ai jamais rien vu qui en approchât, même 
dans les hommes les plus distingués de mon pays. , 

Malgré son dévouement continuel ,' il éioit inquiet de n'a-j^ 
voir pas assez fait pour le bien public, lorsqu'il se présenta 
une entreprise digne de l'entraîner en satîsfais'ant sa grande 
âme sous tous les rapports. On comprend déjà que je veux par- 
ler de la Linth. Cette rivière, qui descend des Alpes de Glaris, 
et qui dans son cours rapide entraine beaucoup de pierres 
et de limon , avoit , par la «lite des temps , formé un va^rc 
marais sur une surface de plusieurs lieues carrées , et multî- 
plioit continuellement ses ravages. Les habitans de ces mal- 
heureuses contrées, perdoîent tous les jours quelques-unes 
de leurs propiîétés, et périssoient victimes de fièvres conta- 
gieuses. Ils étoîent tous pâles et languissans ^ et jamais Mr. 
Escher ne les vîsitoit ssns être attendri sur leur sort et sans 
désirer ardemment de l'améliorer. Enfin , le moment f e pré - 
deata de réaliser un projet philaniropique qui avoîl été, pour 
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la première fois, mis en avant par Mr. Wagner, Bernois ef 
ancien baillif à Sargans, et sur laquelle Mr. Èudolph Mejer 
d*Arau*, avok appelé en 179^ Tatienrion de la Société Hel- 
véliqae dont il étoit président. Après un grand nombre dé 
réclaofiatiohs et de tentatives, que le malheur des temps fil 
ajourner, mon ami fut chargé eaiSoj parla Diète de la Suisse 
de rédiger, conjointement avec le respectable Doyen Ilh de 
Berne , un appel à la nation suisse sur les dépenses que 
cette grande entreprise devoit occasionner: la Suisse entière 
répondit à cet appel , et Mr. Escher fut nommé président 
de la commission chargée de Texécution. Bientôt après, aban- 
donné parles hommes de Tart qui l*avoient aidé à lever les plans 
et les devis , il demeura seul chargé de cette immense tâche. 
Alors, il forme le projet d'aller habiter les marais de la Linth 
et de se mettre lui-même à la tête des travailleurs; et de- 
puis 1807 jusqu'en i8i5, c'est-à-dire pendant l'intervalle de 
huit années , il n'a cessé de se consacrer de corps et d'ame 
à cet unique objet. 

La Linth qui se perdoit naguèrés dans ces marais infects, 
où l'on pouvoit difficilement diriger quelques misérables bar- 
ques , coule maintenant dans deux magnifiques canaux dont 
)e premier encaissé, la conduit au lac de Wallenstadt ou de 
Wèseny et dont l'autre, plus large, navigable et pourvu d'un 
• chemin de halage , la ramène de ce lac à celui de Zurich , 
qu'elle forme presque tout entière , et d'où elle sort sous 
le nom de Limmat. J'avois visité ces marais autrefois avec 
mon âmî , et j'avois été affligé comme lui, du hideux spec*- 
'tacle qu'ils ofTroient. Je les ai revus en 1819, avec quel- 
ques-uns de mes compatriotes conduits par Mr. Escher, et 
je ne crois pas que j'aie passé dans ma vie de journée plus 
heureuse. Nous remontâmes les marais à pied depuis Uznach 
jusqu'à Wesen , et depuis Wesen jusqu'à Mîollis , par un 
dés plus beaux jours ; Tous ces lieux que j'avois vus inondé* 
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«^ fangeux , commencoient â se charger die là plus rîcbe 
"végéiation , ou: étoient déjà couverts des plus Beaujc four- 
rages. Des canaux plu^ petits venolent se rendre dans te 
canal principal , et opérotent le dessèchement jusque dan» 
les parties les plus lointaines et les plus abandonnée^. Ici 
s'élevoient de petites fermes , là on vojoit des maisons déjà 
opulentes* Une école d'agriculture avoît été fondée d'après la 
méthode de Fellenbcrg. La ville de Wesen s'éleVoit au-dessus 
du lac où elle avoit £siilli s'écrouler, les habitans mon^ 
troient sur les murs de leurs maisons les traces des anciennes 
câux , et comptoieiît le nombre de pieds qu'ils avoîent déjà 
gagnés. On les voyoit bien porfans et. délivrés de leurs an*i^ 
ciennes fièvres : tous ceux que l'on rencoutroit sur le ca- 
nal , sur -tout les ouvriers , saluoient avec allégresse notre 
respectable conducteur. Ils l'appeloîent ttârr Présidentf, et dès 
qu'ils s'entrelenoienl avec lui la joie et le contentement brîl- 
loienl dans leurs regards. Nous dinames «n.Miollis, où s'étoient 
rendue plusieurs personnes du voisinage, qui ambitionnoient 
Je bonheur de rencontrer notre illustre guide. Bientôt nouift 
•trouvâmes un bateau élégant , qui avoit été préparé à t\o\va 
insçu , et sur lequel nous rc descendîmes rapidement le ca- 
nal que nous avions monté dans la matinée. Ce fut là que 
;Mr. Escher daigna satisfaire aux nombreuses questions que 
^acun de nous lui adressoit à l'envi. 11 nous raconta 
4outes les privations qu'il avoit été obligé de s'imposer , en 
vivant au milieu de ces marais ,, toutes les difficultés qu'il 
avoit rencontrées pour se procurer des bras, tous les obstacles 
qui s'étoient présentés, soit de la part des gouvernemens de 
St. Gall , de GUris , de Schwita , 'entre lesquels est partagé 
le cours de la Linth , soit sur-tout de la part des dlvers.e8 
communes qui avoient la possession partielle du \so( , tous 
les embarras d'argent ., toutes les intera[>eries , tontes les 
petiu^s intrigues contre lesquels il avoit fallu lutter; mail 
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enfin ajouloît-îl , Touvrage est achevé et il n'exîge plus qvfé 
des perfeciionfteraens et une surveillance facile. J*ai été ré^ 
compensé de toutes mes* peines , le jout où le canal de na- 
vigation s'ouvrit, et où , à la vue d'une foule de spectateurs 
qui éloient accourus de tous les lieux voisins , je descendis 
le premier depuis Wesen jusqu'au lac de Zurich; dès lors 
j'ai été justifié; et il y a quelque temps qu'une commune 
voisine , pour me témoigner sa recônnoissance , a daigné 
m'acéorder, à moi et à ma famille , les droits de sa bourgeoisie. 
C'est un honneur dont j'ai été vivement louché (i). 

Des que cet ouvrage fut achevé l'àme de mon âmi fut 
en repos ; il lui sembloit qu'il avoit rempli sa tâche , et 
qu'il laissoit à sa patrie un monument qui lui rappelleroit tou- 
jours son souvenir*. Dès-lors il ne désira plus rien avec ar-^ 
deur ; et sans rien diminuer de son activité , il s'abandonna 
lui-même tout entier, avec ses projets, aux volontés de là 
ÎProvidence. Et en effet cet ouvrage avoit exigé de Mr. 
Rscher le sacrifice des plus belles années de /^sa vie. 
Il âvoit interrompu à cette occasion tous ses autres tra- 
vaux et tous les soins que pouvoient exiger sa famille ou 
sa fortune. II étoit le jour avec ses ouvriers, et la nuit danij 
la petite cabane qu'il s'étoit fait construire. Quelque fois H 
parioit le soir pour Zurich , et marchoit toute la nuit, en 
dormant de fatigue sur la route. Il revenoît le lendemain 
auprès de ses travailleurs , qu'il anîmoit d'un nouveau 
courage , et il passoit ainsi les mois et les années bravant 
les maladies et les fièvres qui înfestoient tout le voisinage. 
S^ns doute ce sont ces fatigues, au-dessus des forces humaines, 
et qui se prolongèrentsi long-temps sans aucun relâche, qui 

(i) Si'Fon veut avoiV dé» détails plus précis sUr cette beDe entre- 
prise , îsur 4es travaux qu'elle a étigés, et sur réconomie sévère 
qui a présidé à toutes les dépenses , on doit consulter la jBiàl, Univ* 
année 1 819 , p. 272 et suivantes. 
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tot occasionné sa maladie , et qui nous 1 ont enlevé avant la 
temps : îl en convenoît lui-même et il n*en étoiles maU 
heureux. Rien au monde ne lui sembloîl plus doux que d'avoir 
été mile à ses concitoyens jusqu'au sacrifice de sa vie, et 
d'avoir toujours agi avec une loyauté et un désintéressement 
helvétique. Jamais il n*auroit consenti à ce qu*on lui décernât, 
sous aucun litre, le moindre émolument ou la moindre ré-* 
compense , au contraire, raccomplissement de ce projet, dans 
lequel il mettoit sa véritable gloire , le faîsoit renoncer sans 
peine à Tavancement de sa fortune , à ses occupations ha^ 
.Rituelles , à l'éducation de ses enfans , et à toutes ces affec- 
tions domestiques qui lui étoîent si douces ;y eut-il jamais 
lin dévouement plus complet et plus généreux ? Ses com* 
patriotes l'ont senti , et le seul prix qu'ils lui aient accor-t 
dé , c'est celui qui étoit selon son cœur , ils Tont appelé 
Escher de la Lihih , dénomination sous laquelle il est connu 
dans toute la Suisse. 

Ces succès firent un nouveau genre de réputation à Mr* 
Escher. De toutes parts on le consul toit pour dessécher de* 
marais , ou rectifier des rivières. Il répondoit toujours aveo 
honte , donnoit modestement son avis et, quand il le pouvoit^ 
il se transportoit sur les lieux : c'est dans ce but qu'il passa 
quelques jours dans la vallée de Moutiers-Travers , au Canton 
de Neucbalel ; qu'il examina les marais d'Anet et tant d'au-* 
1res parties de la Suisse. La Diète le nomma aussi , avec 
MM. Charpentier, Trechsel et Venetz pour examiner le glar.ier 
du Gethroz , et chercher les moyens de préserver à l'avenir 
la vallée de Bagnes de la calamité qui Tavoit désolée.^ Mais 
le principal objet qui l'occupoit dans ses derniers temps , 
étoit le moyen de prévenir une dévastation effroyable dont 
la Suisse semble menacée dam l'avtnlr , et qui auroît lieu^ 
si le Rhin patvenoît à miner une corine peu élevée , qui 
4a&3 le voi^nage de Ragatz le sépare du bassin de la Lim-^ 
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inat. La destruction de cette barrière naturelle changeroîf 
le cours d'un des plus grands fleuves de l'Europe , submer- 
gerdit une partie de THelvétie , et priveroil l'autre des eaux 
qui l'arrosent. 

Débarrassé des travaux de la Lînth , <jui l'avoîent si long- 
temps enchaîné, Mr. Escher se livra alors, autant que le 
permeitoîeni ses devoirs publics et particuliers , aux diverses 
études de son choix, et particulièrement à la Géologie et â 
kl structure de nos montagnes. Il les avoit parcourues dans^ 
tous les sens , à plusieurs reprises, et dans toutes les époques 
de sa vie^ Il ne se passoit aucune année , si Ton en excepte 
l'époque dont nous venons de parler, où il ne fit des courses 
de plusieurs semaines dans ces montagnes que personne 'né 
connoissoit mieux que lui ; il en dessinoit les differens as- 
pects et lès nombreuses couches , et il en ramassoit les 
produits les plus remarquables ; jsa chambre est pleine de 
ces tableaux pittoresques et de ces ingénieux panoramas 
qu'il s'étoil plu à disposer sous difFérens points de vuei 
et la partie de son logement qu'il habitoit en particulier^ 
pouvoit à peine contenir ses belles collections de pierres 
et de minéraux. Et qu'on ne s'imagine pas que ce fût là 
une de ces fantaisies qui sont assez communes de notre 
temps et qui n'ont, ni but ni résultat. Tout ici étoit dirigé 
vers ces grandes questions de Géologie , dont s'occupent 
dans notre siècle les esprits les plus relevés , auprès des- 
quels Mr. Escher tenoit un rang distingué. Il étoit connu 
de tous, et aimé d'un grand nombre ; tels que les de Bucb^ 
les Charpentier, etc. Pour juger de la solidité de son juge- 
ment , et de l'étendue de son esprit dans ces matières, il 
suiHi de lire les differens morceaux qu'il a fait insérer dans 
les journaux allemands , ou si l'on veut ceux qu'il a adressés 
il notre Bibliothèque Unii^erselle ^ sur les formations du Jura, 
&MX le glacier de Gétbroz et la vallée de Bagnes , sur le 
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jA'éfiOHfèné <léa pteFrés roulées , elc. Je Tàvois'^exiKOrté il ys 
a quelfjue trmpfi a mettre en ordre ces nômbreu^te^iatét^SHix^ 
$t à;ne p^s: Ifeiisser perfore enliereraent le fruit d*oh'sQr«a4Hm« 
4i longues :ft/»iprécje^sea. U le désirdit et il mevrAvoife 
promis sî sa sanié et sje'S occupations le lur permeitoîent :^ 
ipn.éis il nVp^s eu le lempsv de le faire, et ^e désire ardein^^; 
çaênt que cbuxi de ses compatclotés.qui e» ont le tal«U:eti 
Usf [moy^M y. fassent bientôt jowir» le public éclainé: lîà ré- 
iultat djB )CC5 . travaux , qui ne seront jamais îsnrpassôs 4 < av^ 
IBOÎns pour îarBOUf du vrai et Ik >5olidité d5 pigemeçtcpi:)*^ 
. ïl se plaîsoit à communiqucir î»e^>jtravauk.à la' Société HcIk 
Tétique dont il élbit un des membcéi liHj'plus assidus. IL 
Toyôît dans cet établissement». un point de 1 réunion; «pour ,Iefc 
hommes Instruits At& diiféùeâtes; parties dé la; Suisse , et un 
nouveau moyen de resserrer' les.îhGends toujoursc trop lâches 
qui unissent) le$ citoyens des ^lïïetitits, Caûtôbs.: iDèr qu*ib 
arrîvoit vtous léi regards je tourtioient virs lui et itous iesf 
€QBUts alloient i sa rencontre ; au: coairaire t lorsqu'il man-^ 
quoijtî,rJa îïéujiûon avoit perdu son: plus bel; ornedïènt ;.o]% 
^^informoit . d^u taisons de..sion lâbseiice v et si s»* .santé , en 
étoit la cause, comme cela eut lieu dernièremem à Berae^s 
tèiitè l'assemblée étoit dans la , ti islesse^ Dans ces nepas sî 
fratérmils) au les Suisses, des cantons les plus éloignés vîen**; 
»ent s'asseoir à la même, tablç'^. après avoir tenu -quelque-, 
lemps.sa {>îiiçe cpmme::iB!agisti»t et comme ; naturaliste^dis- 
tangué ^ il s'apprdchoit,^ h ieunesse^ et itt^iqjtoît l'hyrahe 
piltriotîque. . Au tnêjiie instant, vaus entendiez» partinde tous 

(i) Mr., le ConseUkr Il^^t^ri, Tun des liommes ies plus éiç(ai^'és,et 
les plus, wiivei'seU de la Sui^e , préiiarç une biograuhie détaillée 
de celui, dont ,il fat lUidoiiraleur et l'ami constant. I.a eolleciion 
Âes Méinoii;es qu'a , publiés Mr. £scLer , ou uui sont encore iaé*^ 
âits, fera la liiatiere d'un volun^e* 
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céxis autour de lui et même de toutes les parties ie la salle^ 
ces cfcants^sacrés qui élèvent les âmes , et qui distinguent particu- 
UèreiMtot lès Suisses des contrées orientales. Il- méloit aussi 
sa^Wk à celle de la jeunesse, -et ces aecens li nobles, si 
harmonieux e\ si touchans produisoient un eIFél magique^ 
jetoient Tame dans ces émotions qui naissent de tous les 
sentittiens noble et prindpalement de ramour.de la. patrie. 
Vcnli l'enthousiasme qu*excitoit la présence de Mr. Escher. 
Dans les derniers temps de sa vie il ne travèrsoit plus \h 
campagnes dé Zurich, et les cantons de Glaris et de St«'^ 
Gall' où il étoit si condu^ sans que sa seule présence ex<- 
ckât des transports* On accouroit pour le voir passer, on 
6e. pressait pour Tehtendre ; partout il étoit connu et fêté, 
on. se disputoit Tfaonneur de 'lui accorder rhosjpitalité , et 
plus «en Tavoit vu et entendu, plus encore on vouioit le voir 
et îen tendre. Il Gaut avouer aussi que sa figure et son main- 
lien insfâreient le respect et l'amour. Il avoit dd'ns le regard et 
clans 4aus les traits une noblesse et une décence qui indi** 
iquoient riiomaie supérieur sous tous les rapports ; et en même 
temps son expfessioa étoit celle d'une parfaite bonté , et d*une 
douceur inaltérable* 

^ Aussii aucun homme n*a été plus aimé et n^a plus mérité 
de fètre. Je nep^rle pas ici de sa nombreuse famille dont 
il'étoit le véritable patriâirche, et dont tous les individus sont 
plongés 'dans» une douleur qui pMtra' bien * s'a4R)iblir , mais ' 
qui ue cessera jamais entièrement: jti parle ici de ses sœurs,* 
de ses» neveu)^ , de ses parens éloignés et de ^s nombreux; 
amis. Quel homme témoigna jamats un intérêr ^Ins **vrâi% 
donna "des conseils plus sages, et 'èbnsddtâ plus^ volontiers 
son temps à éeux auxquèls'''îl pbuvoit être uiilel Et il ne 
se coritentbit pas "de les entendre une' tels,' et de les diriger, 
îl lès suîvoit , il s'intéressoît à eux, et'ne les perdoît jamais 
de vue. C'éfoit sur-tout à la jeunesse qu'il donnoit son at- 
tention, ih considéft)lt cotoinfe respéVknce dé la pairie, et 
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il voulôît qu'elle fût éclairée et veitueuse. Il suîroît les pr(>- 
grès d'un grand nombre de jeunes gens , qu'il encaurageoît, 
^onl il se plaîsoît à s'entourer, et qull aimoit à instruire* 
Jlîen ne lui coûtoit quand, il croyoit opérer quelque bien'; 
j'ai vu des lettres adressées à quelques jeunes gens anxquek 
il s'étoît affectionné , et qui ne peuvent être hies sans atten- 
drissement. Et un tel excès de bonté ne venoît pourtant pa» 
de foîblesse d'esprit, ou de défaut de jugemeni , car il con*- 
noissoit les hommes , et les jugeoit très-bien. U étoit touché 
de la droiture du cœur et de la pureté des intentions , mais 
il condamnoit sévèrement et da fond du cœur la vengeance^ 
l'égoïsme , Tambîtion , la vanité, Tamour -propre blessé; 
j'ai souvent recueilli ses jugemens qui m'ont beaucoup servi 
à me former une idée des hommes les plus éminens de 1k 
Suisse , et je déclare ici que plus j'ai vu par moi-même * 
et plus j'ai admiré la sagacité et la raison élevée de moli 
ami. 

Ses opinions religieuses , car je dois tout dire ici, afin d'îns* 
pîrer une entière confiance, ses opinions religieuses varièrent 
suivant l'âge. Il avoit été élevé dans un attachement aveugle 
à la religion de ses, pères , mais quand il revînt de ses voyages 
et sur-tout de Gœftîngue , il voulut tout soumettre à l'exa- 
men. J'ai beaucoup discuté avec lui dans sa jeunesse les preuve» 
fondamentales du Christianisme , et je n^espéroîs pas l'avoîr 
entièrement persuadé; toutefois, à mesure qu'il avança dans 
la carrière du monde et des affaires, il devint un véritable 
chrétien. 11^ blâmoît seulement ces dogmes mystérieux que sa 
raison ne pouvoît comprendre, et qu*on enseîgnoît sotivent 
dans les chaires; mais lorsque je lui eus fait comprendre qu'il* 
n'étoîent pas dans l'Evangile, il fut évidemment soulagé. ïl 
apprécloît vivement le bienfait de la Réformatîon , et il dé- 
sira beaucoup que TEglIse de Genève , envoyât à Zurich des 
représentans de son corps pour célébrer cette fête religieuse 
et patriotique. Enfin, Tannée^ dernière, dans ces entretiens 

R a 
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•«î doux ^t 8Î déchirant, q#îe j'eus à touéche, avec hiî'^ fp vU 
combien son ame étoir fîipventie profond^^menf religieuse , je 
lui causai une vive satisfaction en lui donnant ropinion des 
hommes sages de mon pays sur les questions que les mé- 
ihodistes y sont venus agiteri 

Tel se montra constamment Mr Escher dails les relations 
étroites et intimes que j*ai eu le. bonheur de. soutenir si long* 
temps avec lui, ensorte que je n'ai jamais connu d'ii^mme 
qui approchât d'avantage de ce type de perfrrtion que nous 
tious plaisons quelquefois à imaginer. Ses concitoyens le pré^ 
jcenteront sûrement sous d'autres rapports. Ils peindront ^n 
lui le grand magistrat, Thorume éminemment intègre, dégagé 
ifle tout préjugé d'habitude, et de naissance, et marchant 
toujours au liien, en ménageant avec délicatesse les opinions 
let les préventions de^ autres. Ils le donneront comme un mo- 
.Jèle d'activité ou de persévérance dans les affaires, comme 
un homme qui, dégagé de tout intérêt personnel et de lou| 
jîimour-propre . s*élevoit sans cesse à des vues supérieures, et 
dominoit dans les Conseils par cet ascendant que donnent tou- 
jours une ame forte et une vertu sans tache. Pour moi , je 
me contente d'exprimer ce que j'ai vu , cç que j'ai senti. J'ai 
désiré pour ma propre satisfaction de le connaître dans l'ia- 
té^ieur de sa vie et dans ses relations domestiques; et plus 
je l'ai vu , plus il m'a étonné. 

Je demande ici à tous ceux qui ont eu le bonheur de sou-: 
tenir des relations, avec lui, s'ils ne l'ont pas. toujoiirs plus 
aimé à mesure qu'ils l'onr mieux connu. S'oubliani sans cesfc 
lui-mêmç, il s'informoit toujours des autres, jamais par une 
vaine curiosité , mais toujours par un intérêt vrai et profon- 
idément senti; et quand vous lui aviez une fois communiqué 
vos peines et vos projets, il les confioit à son cœur qui ea^ 
gardoit un profond souvenir. Tous les propos impies ou Ji- 
tencieux blessoient la pureté de f»on ame, et quoiqu'il n'ea 
témoignât pas toujours son ^déplaisir) il portoit intérieurement 
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iart jugement sévère contre ceux qui se lei$ permettoîeni ; à 
plus forte raison blâmàît-ll les mauvaises moeurs, et éloignoît-li 
de son amftié , les personnes chiez lesquelles îl les soupçon- 
nblt. Sa maison rèspiroit cette simplicité antique qui s allie 
si bien avec tous les sentimens honnêtes, et sa fortune , qui étoit 
-suffisante pour lui, et qu*il s'est contenté dé conserver, étoit do 
toutes les affaires celle dont il s'occupoit le moins. Il étoit liité-' 
raicmont placé au-dessus d'intérêts de ce genire , et ce*pendant 
ses concitoyens ont brigué Thonneur d'entrer dans sa famille, et 
$es filles se sont toutes placées comme îl le désiroit lui-même/ 
Sa santé , qui lui permeitoit tant de travaux variés , et 
qui a\oit paru résister à toutes les fatigues de la Lînth 
s'alteroit intérieurement , et îl me parloit quelquefois dan^ 
sps lettres du terme rapproché de sa vie. On apercevoit 
même , en examinant avec attention ses traits et son main- 
tien , quelques signes d'affoiblissement prématuré. Mais il 
éioil encore si jeune , et je l'avois toujours vu si fort et 
si actif que je n'en concevois aucune alarme. Cepen*^ 
danf , au printemps de l'année dernière , îl m'écrivit qu'il 
n'iioii point a la Société Helvétique , mais qu'il se rendroit 
à la même époque aux bains de Louéche. Cette nouvelle fut 
pour moi un coup de foudre , et ce que j'appris ensuite à 
B«'rne , de la boni he de ses compatriotes, me remplit de noiri 
presstntimens. Je le visa Louéche, où je passai deux jours 
avec lui , dans des entretiens pleins de tristesse et de charmes: 
Il prévojoil déjà sa fin, rtais il Tenvisageoit sans peine, 
comme un port à de longs travaux qui lui coûtôient toiw 
les jours plus ; et je ne pus l'engager ni a me suivre à Ge- 
nève pour consulter nos médecins , ni à changer quelque 
chose au plan de vie qu'il suivoil , et qu'il appeloit son de- 
voir. Il retourna à Zurich, j)ar Milan, sans avoir obtenu au-* 
cune amélioration sensible dans l'état de sa santé , et il re- 
prit sans hésiter toutes ses occupations. Plus assidu que ja- 
mais, à ses fonctions de magistrat , et plusT zélé peut-être pour 
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le blenqu*!! ne le fut dan$^ aucun temps de sa vie , ilpassoîf 
la nuit à souffrir , et il se distrajoit de ses douleurs par ses 
travaux. Mais sa grande ame triomphoit de toutes ces épteuve^^ 
et sans se permettre aucune plainte , sans perdre même ub 
instaiît cette sérénité qui avoir fait son caractère habituel, il 
persévéroit dans son plan de vie , et trompoit ainsi ses amis et 
$a famille sur là gravité de sa maladie. Quand il ne put plu^ 
aller au Conseil , il sy fit porter en litière, et huit jours avant 
sa mort (qui eût lieu le ^mars), il j parla avec une force 
et une clarté d'esprit qui frappèrent ttnit le monde. Le jour 
qui la précéda fut employé à rédiger les instructions nom- 
breuses qu'il croyoit nécessaires à sa famille et à ses amis^ 
Quand elles furent achevées , il passa une paisible nuit , et 
après s*étre réveillé le matin , il se rendormit en bénissant sa fa- 
mille qui , assemblée auprès de son lit, étoit livrée à la douleur 
la plus profonde. Les détails de ses derniers momens ont 
été relîgWaseaieat recueillis, et il est impossible de les lire, 
sans la plus vive émotion. Ainsi se termina la carrière de ce 
grand citoyen, et s'il existe sur la terre une ame qui puisse 
nous donner une idée de la pureté céleste, cette ame,c*es^ 
la sienne ! 

Je termine cette notice en faisant des excuses pour les dé- 
tails dans lesquels je suis entré* Ils m*ont beaucoup coûté , 
parce qu'il me sembloit qu'en les donnant , je trahissois la 
confiance que ce digne ami m'avoit accordée. Mais j'ai ré* 
fléchi qu'en m'exprimant avec un entier abandon et une scru- 
puleuse vérité, j'inspirerois peut-être le désir d'imiier un si 
beau modèle, et que j'entrerois ainsi dans les vues de celui 
.que je ne cesserai de regretter. Il m'approuvera, s'il Ut encore 
dans mon cœur , car il n'oubliera jamais dans le séjour cé->- 
leste une patrie qu'il a tant aimée pendant sa vie mortelle» 
O si l'Helvétie pouvoit souvent donner naissance à des hommes 
semblables ! 

He»pîelas! Heu prisca fides ! 
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■jf^aici la traduction d'une ode allemande composée à Zurich^ 
en ï honneur de ce Grand Citoyen 

« Tu nous as donc qïïîfleT, là* trîsie nouvelle noi^s en est 
parvenue , et ua cri de douleur , d'une juste douleur retentît 
^a Ipîa dans la patrie. Les vieîUai'ds et les enfans pleurent,* 
dans nos vallées , la paix que leur assuroient pour toujours 
et les travaux, et ton génie, . )» . , 

uAh notre sauveur n'est plus ! Telles sont les plaintes que 
répètent ces campagnes d^ns lesquelles la /JLinth pidîs si 
redoutable , su il aujourd'hui le cours que tu lui as tracé, et 
ceue salubrité que nous admirons dans ces contrées , c'est ta 
fcéfifédÂîlioii^Ho{>1e cœur, c'eât elle qur s'y repose avec amour.» 

9» Ah notre père n'est phis ! tels sont les tristes accens que 
répètent les HèUèè rivès^ d^ nosja^s,, les somrftitês des Alpes 
et les vallées. Vous pleurez von*e père , nobles enfans de 
Zurich : il' étoit là ludière de lâ sagesse , le doux rajroa 
de la bonté. » 

»I1 n*est plus ce Suisse toy al,' pleiji de droiture et de èdé- 
lît-é ! et ce qu'a perdu .sa famiHe , comment pourrions-nous 
Texprîmer ? Nous, portons sur son tombeau le tribut de nos 
laraies reconnaîssaijtes ; maïs j.^.ame généreuse , tu vivras 
toujours dans nos. cœufs, » 

«De quelle Jéjiçitéju jouis I .ton esprit mainienant dans 
l'étendue des cieux, sonde les secrets de la structure du 
inonde et la sagesse toute puissante du Créateur. Les astres 
fof^ briller à tes yeux cet ordre et cette bonté suprêmes 
que tu pressentois déjà dans la nuit profonde qui nous en--' 
toure ici-bas. » 

»Les nobles semences que tu répandis pendant ta vie se 
développent pleines de beauté. Qui combanoit comme loi 
Jpour la vérité , la justice et la lumière ? Tu t'es dévoue au 
bien des hommes , et tu en reçois à présent là récompense 
dans le sein de ton Dieu* ». 

Jean Hâîyhaet. 
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ERRATA du volume précédent , sur rhisioire nafanlU de^ 
blocs de roches , etc. Par Mr. Eschbr de la LmrH. 
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A 



I*age259 ligne 9 au lieu de ou 11ta1îe| lisez en ttulié* 

260 20 . hors de la vallée alpine I /^es horsf det 

* ' vallées alpines. ' - • ' 

a6i 23 ces circonstances , lisez les eirconsV 

tances. '' ■ 

celle-'d , lisez celtes-cî; ' • ' 

• entassé, Usez ûtiaL^fxéé'^^ J 

« si. ' . ' •":'■) ^l\iù iiii ' 

2} au, lieu de ce» atétmsemens ^ l&Jp Ie$ ttëSrisfe^ 
i. iheo^. I ■ -/.f 'j i' 
^ continent , liriez ;qo^tino. ^ 
f . ,1e bloc , lùez^ les .bJocs. 
. acroient d!en^iroii , /ûeç scroient cka^^ 

cun d'environ. 
. 54X9 //f^2 543.. 

quarante mille, lisez qiuiti'e cents mille», 
'une, lùez uines, 
a creuser , usez a le creuser. 
dèVoîl, ^Vez dévoient, 
soixante mille , iiset six cent mîlle^ 
-' transportées 9 ^V^c transportés. 
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Faites au N< 



IQUIES 



ses) au-çlessti8,3a nîvean dç la Men 
observatoire de Paris. 




^ ^ M^ARS î«23. 



OBSERVATIONS DIVERSES^ 



Le froid etlfe^ pluies oijtiHptatdë ton» 
les ouvrages , et^en particulier les. se- 
mailles des oT<ges et blc^ de prrnteins* 
Les prés froids sont encore cotniîie^en 
hiver. Les blé**des terres légères et bieri 
égoutées sont beaux : dans les terres -ar- 
gileuses ils Sont médiocres. La ^sAne 
étoit bonne pour lepiovîgnage* , n^ais 
le temps a été fort eourt pour ce' travail- 



Dédinaisoiî de raîiuiljfe aimantée k i 
rQbsêryat dp pen^vé , ^e.3i . Tàax$ ? 

TempéÀtn)re.d*un ihdtf de ^4 jp^eds 
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ÉOROLOGIQUES 



i Mer ; aux mêmes heures que celles qu'on fait au 



FÉVRIER 1833. 



f>r DU Ciel. 



B, sol. BUa 
. .. neigeux. 

,»ia. , brou* 
/j* soi. 

Aua.'n^ige 
,p neige., 
ol. nua. 
t idem. 
\ sol. nua. 

^ idem« 
Oy sol.. nua., 
/, nei^« 
L sol. niia 
. , brou. 
. , serein 
;, îdem. 
^ brou. 
19, soK iHia. 
Mia. ^df 
V seneîm 
u id4 . 
1^^ sof. mui. 
e, id. 
iMia. id. 
Bf brou. 



,OB«HRVATIQNS DIVERSES* 



JLe 18 lin bomme venant .da Valais a eu les 
pieds gelés. . . .: . : 

Ôhservaîion àrhisé dans le Tiblilatt de Janpier, 

te f a uft -^yageèr af't^à , les pieds gelés ; 
il n'en 4it rien^ etconUnna sa route jusqu'à trois 
liettes de l'hos^icé ; F* il fdt èbiigé de s'arrêter ; 
on le irailtf avec lebaiif déplace et les frictions 
dejiei^e, (K il éh fut quitW pOUr la fcbûle des 
ongles. ^ o ,1 .c * ; . • ï - ^ 
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PHYSIQUE GÉNÉRALE. ^ 

FlVAGMENS J>É tEÏTÏlES J>E DIVERS SA VANS CONTEMPORAINS 

DE Newton , précédés d*une remarque sur quelques hj- 
poihèses de Newton luî-naênie. 



i^E 21.^ volume de la Bîhî.îînw. comîem dès lettres oii 
mémoires de Newton, dans lesquels il tente d'expliquer les 
phénomènes de la lumière par des éthets. Il y fait aussi 
memion de la pesanteur, et applique à ce grand phéno- 
mène des explications analogues. J'ai cru devoir puiser^ 
dans le dépôt des manuscrits de G. L. Le Sage , quelques 
détails sur ce dernier point. Je ne loucherai pas à la théorie 
de la lumière ; c^est à la pesanteur que je me borne exclu- 
sivement» * 

4 « * 

Newton a publié successivement trois hjpbtKèses syr là 
cause de la pesanteur; la i.^ en 1B75 , à l'âge de 33~ans$ 
la 2.* en 1678; la S.'^ en 171;^ ^ dans sa vieillesse. 

I. En 1675, le 7 dcc-ertibre, il attribue la pesanteur à la 
dâScentâ d'un esprit élhéré , qui est absorbé sans cesse par 
la terre, et qui est ainsi forcé à descendre rapidement vers 
le vide intérieur du globe. Cet esprit, ressortant lentement, 
redevient élhèr. - 

A cette époque , on sëroît porté à croire que Newlo/l 
n'avoit pas étendu Tidée de la pesanteur jusqu'à celle d*at- 
traction universelle , d*une toaaière propre à le satisfaire 

Se. et Arls. Nou9. série , Vol. %% , N.^ 4 , Ami i8a3. S 
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pleinement et à te diriger dans ce genre de recherche. Cela 
sfemble résulter des considérations suivantes, i.^ Dans l'exposé 
de son hypothèse sur la pesanteur^ il mêle l'idée de tour^ 
bîllon, <]'est à propos d*une sorte d*insociabilité qu*il sup- 
pose entre ses différens éthers. « Une telle insociabililé, dit-il, 
» peut exister «ntre les tourbillons du soleil et des planètes.» 
Et comme il envoya à Oldknburg diverses corrections à 
cette lettre de 16^5, sous la date du 25 janvier 1676, sans 
' toucher à cette phrase ; on en peut conclure que le root 
iourbilhn ne lui étoit pas involontairement échappé, et qu'à 
cette époque postérieure, SI persistoit dans sa confiance au 
çjstême qu'il c<Mnbattit ensuite avec tant de succès, a.^ Cela 
est bien d'accord avec ce que rapporte Whiston du soup- 
çon de Newton sur la cause qui retient la lune dans son 
orbite. Ce soupçon , conçu à la vérité neuf ans plus tôt, 
naquit du défaut d'accord entre l'application de la loi du 
carré des distances et le résultat d'observations , qu'il avoit 
conclu d'une fausse mesure du degré du méridien. En 1694 
Newton dit à Whïston, qu'à l'époque antérieure dont il 
s'agit , en voyant le défaut de coïncidence des résultats de 
la théorie et de l'expérience 9 il avoit été conduit à soup- 
çonner l'action d'une cause additionnelle; savoir, celle d'un 
iourbilhn cartésien {i). 5.® Dans une lettre à Oldenburg, 
écrite de Cambridge (2) , à propos des théorèmes de Huy- 
OENS (i) sur la force centrifuge , publiés à la fin de son 

■ ' '■ ■ ' I I I ' I I I I I II I I I . m 

(i) TVhistow, Mémoires sur lui-même^ pag. 33 de la a.^e édition 
de 1752. 

(a y Toni. IV des Ouvrages de Newton , publiés en 1782, 
pag. 342. — Celte lettre est de 1673. 

(3) On verra ci-dessoos que la signature de cet homme célèbre 
étoit HuGENS. J'ai suivi Forthographe adoptée par Tauteur de 
l'article Hutoens àAm I9, Biographie universelle. 
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Horologinm oscillalorium , 11 s'exprime ainsi : « J'ai reçu voire 
n lettre, avec le don obligeant de Mr. Huygens ^ qui m'a 
» fait grand plaisir. J'y ai trouvé une abondance d'utiles et 
» subtiles spéculations , fort dignes de son auteur. Je me ré- 
» jouis de Tespérance qu'il nous donne d'i^ne suite de son 
» travail sur ,1a force centrifuge. Cette spéculation peut, de- 
» venir fort utile en physique et en astronomie , aussi bien 
» qu'en mécanique. Aiasi , par exemple , si la raison pour 
» laquelle la lune tourne toujours vers la terre le même 
» hémisphère est Ja supéxiorité d'effort de l'autre pour s'ta 
» éloigner; on en pourra conduis (dans la supposition du 
M mouvement delà terra autour du soleil ) , que la plus grande 
» distance du soleil est à la plus grande distance de la tune 
» à la terre , dans un rapport qui ne peut surpasser celui 
» de loooo à 56; et par conséquent, la parallajie du soleil 
» ne sôca pas moindre que les rrrr^ de celle d« la lune. 
» Car, si la parall^ixe du soleil étoit à celle de la lune 
» dans un moindre rapport , celle-ci feroi^ Un plus grand 
» effort pour ^'éloigner du soleil que pour s'éteigœr dé la 
» terre. J'ai aussi pensé pendant quelque temps, que la 
» libration de la lune pourront dépendre d« son effort pour 
» s'éloigner du soleil et de son effort pour. s'éloigner de la 
» terre, combinés; mais j'ai conçu ensuite une cause préfé- 
» r^ble à celle-là.» Rien sans doute n'appeloit ici Newton 
à sortir de la loi générale des forces centrifuges. Ciitîonscrit 
dans l'e^temple dont il s'occupe , il n'a dû s'appuyer- que 
du 4»^ théorème de Huygens , sans fs^ire mention de la loi 
de l'attraction relative aux distances. Il semble cependant que 
l'application du théorème à la loi de Keppler, fondée sur celle 
de ^attraction , auroit fourni un exemple d'un tout autre in- 
*^ét que celui auquel Newton s'attache ; et qu'en supposant 
-que celte belle découverte eût été présente à son esprit, il 
auroit dû la citer de préférence à une explication , tout aussi 

S :i 
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bonne dans le système des tourbillons que dans celui de la 

nafture. 

D*après ces considérations , ne seroit-on pas disposé à 
croire que le génie ^de Newton, bien que dans toute sa 
force, n'étoit pas encore muni de tous les moyens de succès 
dans la recherche ^de la cause d'un phénomène , qu'il faut 
considérer dans toute son étendue et dans toute sa rigueur, 
pour pouvoir se flatter d'en donner une explication satisfais 
/fiante? 

II. La 2.^ explication neutonienne de la pesanteur se trouve 
è la fin de la lettre à Boyle du 28 février 1678 Ci); elfe 
est énoncée comme une conjecture qui lui est venue à la 
pensée en écrivant cette lettre. Elle consiste à admettre dans 
les parties de son éther une subtilité graduelle. 

C'est en 1679, que Newton, à l'occasion d'une lettre et 
de quelques écrits de Hook, reprit la pensée qui l'avoil oc- 
cupé i3 ans plus tôt, sur l'effet de la pesanteur pour rete- 
nir la lune dans son orbite. On peut remarquer toutefois 
que^ dans toute la lettre à Boyle , il n'y a absolument rien, 
qui indique , iju'à cette époque , Newton étendit la pesan- 
teur à d'autres corps qu'à la terre. Tout cela parôît d'accord 
avec les faits consignés dans l'excellente Notice publiée par 
Mr. Biot(^). 

Du reste, une conjecture rapide, venue à l'esprit d'une 
manière soudaine, à propos d'une recherche toute différente, 
puis abandonnée ou tout au moins reproduite sous une forme 
ilouvelJe , n'a pas le mêiqe poids' qu'une opinion plus ré- 
fléchie. 

(1) Celle lettre se trouve en tète des Œuvres de Boyle et 
ailleurs. Elle a été donnée en traduction dans \9i Bibliothèque 
raisonuée^ Tom, Z^^ Juillet 1745, et dans Isl Miblioihèque^uni^ 
verselle^ Décembre 1822', Tom. 21. 
, (2) Biç^raphie universelle^ Tom. 3i , pag. i34 et i4y« 
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ni. La 3.^ hypothèse , énoncée dans la 21.* question dé 
la 2.® édition de V Optique^ en 171 7, établit un éther, gra- 
duellement plus dense (et plus élastique en proportion) 
loin des corps centraux que près de ces corps. 

Nul doute, à cetfe époque, sur la pleine connoîssance 
qu'avoit Newton des lois qu'il avoit lui-même démontrées 
plus de 3o ans auparavant. Et toutefois il ne tente pas 
d'expliquer , par son hypothèse , la loi relative aux dis-» 
tances. 

Tel est l'état où nous a laissés Newton dans les publi- 
cations qu'il a faites de sçs hypothèses sur la cause de la 
pesanteur.- Quelques fragmens d'une correspondance, publiée 
après sa mort , jettent sur ce sujet plus de lumière. 

En annonçant à Newton l'accueil fait à son ouvrage desf 
Principes par la Société royale , Halley termînoit ainsi sa 
lettre en date du 22 mai 1686 (i). 

« Il y a de plus une chose dont je dois vous informer; 
» c'est" que Mr. Hooke a quelques prétentions à l'invention de 
» la rè$;îe de décroissement de la pesanteur , réciproquement 
» proportionnelle au carré de la distance au centre. Il dit que 
» C^est par lui que vrvus en avez en connoissance , quoiqu'il 
» convienne que la démonstratton des courbes qui en résul- 
» tent vous appartienne entièrement. Vous savez mieux que 
» personne ce qui en est, et ce que vous avez à faire là 
» dessus. Seulement Mr. Hookb semble s'attendre à quel- 
» que mentfon de lui dans la préface que vous pourrez 
» être appelé à mettre en tête de votre ouvrage. J'ai dès 
» excuser à vous faire de cette désagréable information ^ 
» maïs j'ai cm de mon devoir de vous la donner , afin que 
» vous pussiez agir en conséquence ; étant d*aîlleurs pleine- 
î> ment convaincu , qu'on ne peut attendre que la plus par^ 

y> faite candeur d'un homme qu! , de tous 9 est celui sans 

■ 11. .,■■,",■ Il .11 I ■ ■ o 

(i) Publiée par Bx&cu y dans son Hist. de la Société Bpjfott^ 
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»' clouté qui àlê moins bek)în (Tune réputahon^'ebiprnnî.» 
La réponse de Newton, en date du 27 juirt x686 (i) , 
romm**nce par franscrîre le fragment qne nous avons cîté 
cî-dessus de sa lettre à Oldemburô écrite treize ans plus tôt , 
dans laquelle à propos des théorèmes de HtjytsENS (*a) il 
$'occupe des forces centrifuges de la lune. Il rappelle que 
cftte léltn? a été imprimée dans les Trans. Phîh pour 1673; 
et suivant son sujet , il emploie cç fragment de lettre pour 
établir son droit à l'invention qu'on lui conteste. 
' » Maintenant , dit-il , il résulte évidemment de ves ex- 
». pressions , que j'étois , à ' cette époque , Versé dans la 
» théorie de la force produite par le mouvement circulaire, 
» et que. j*avoîs en vue les forces des planètes , sachant dès 
5). lors les comparer par les rapports de leiirs révolutions 
». périodiques et de leurs distances au centre autour duquel 
3) elles se meuvent. Vous en avez un exemple dans la com- 
3> paraîson des forces de la lune provenant de son rtiouve- 
y) ment mensuaire autour de la terre et annuel autour du 
» soleil. Ainsi dans celte théorie , j'ai évidemment devancé 
»- Mr. HooK. Car , environ un an après , dans ses Tenta^ 
>y Iwes pour prouver le mouvement de la terre (î), il decla- 
3> roit expressénient qu'il n'avoît pu encore vérifier expéfi- 
» mentalement par quels degrés successifs décroît la gra\TtA; 
3> . C*est-à-dire , qu'il né savoir pas déduire cela des phéno- 
3) mènes , et en conséquence. îl recomraandoît à d'autres cet- 
» . objet Atr recherche. ' 

» Maintenant , biei> qne , dan« cette lettre , je rre trouve 
» pas; exprimé le rapport doublé (comme j'espéroîs l'y tro»- 
» ver) ; si toutefois vous comparez les passages que j'en TÎens 
» d'exlraire avec mon hypothèse enregistrée par Mr. Gldem- 

^ ■ ; ' 1 ' - -■' _ - 

(i) BiograpJua hritannica , note sur l'art. Hook. 

(a) Mis à la fin de son HoroL oscill. 

(3) Attèmpt to prove the motion oftkeEartk^ publié en 1^74* 
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a> HURG dans votre livre (i) , voui verrez qu'alors je con- 
» iioîssoîs ce rapport. Car j'y suppose que l'esprit deseen- 
j) dant agît sur les corps placés à la surface de la terre 
» avec une force proportionnelle aux surfaces de leur parties; 
yi ce qui ne peut avoir lieu qu'en admettant que la dimi^ 
» nution de vitesse , produite dans cet esprit par son action 
» sur les premières parties du corps qu'il rencontre , est 
» compensée par Paccroîssement de sa densité ^ qui est l'effet 
» de ce ralentissement. Il importe peu que cela soit vrai , 
».îl suffit que telle fût l'hypothèse. Maintenant , si cet es-- 
» prit descend d'en haut avec une vitesse uniforme , sa den-« 
» site , et par conséquent, sa force , sera réciproquement 
» proportionnelle au carré de sa distance au centre. Mais 
» s'il descend avec une vitesse accélérée , sa densité dimî- 
^ nuera partout comme sa vitesse augmente ; et par consé- 
» quent sa force (d'après l'hypothèse) sera comme cî-devant 
» le carré , c'est-à-dire , toujours réciproquement comme 
» les carrés d<* sa distance au centre. 

» Eri un mot ,. comme on voit (en comparant tous ces 
» faits entr'enx) que j'ai précédé Mr. Hook dans ce en quoi 
» il prétend avoir été mon maître , je n'ai rien appris pat 
n ses lettres , si ce n'est que les corps t<5mbent non-seule- 
» ment à Test , mais aussi an sud dans nos latitudes. Pour 
» tout le reste , je n'ai eu qu'à me plî^în^re de ses correc- 
» tions et de se^ instructions. » . . • . 

Cette lettre de Newton, à Halley avoît été précédée d'une 
mitre plus lons;ue et plus vive , en date de Cambridge le 
vini^t juin 1686 (2). Il y accuse Hook de plantai et rap- 
pelle l'erreur de ce physirîen relativement à la loi de la pe- 
santeur dans l'intérieur de la terre. Il cite un passade de Ta 
fin de sa lettre à Oldenburg du 7 décembre 1673 ( qu'il 

r— — ' ' ^ ■ 

(ï^; Dans le registre du secrétaire, 
(a) Kote Q de l'article Hooke de la JBiograpItiaBntannkah. « 
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dit y avoir ajoutée en interligne d'une manière rapide)/ otÏ 
îï applique son hypothèse au soleil (i) , en ces termes : 
« Le soleil peut-être absorbe abondamment cet esprit , pour 
». conserver son éclat et empêcher les planètes de s'éloigner 
a> de lui davantage. » Il déclare que son premier but étoLl 
^l'expliquer seulement la pesanteur telle que nous l'obser- 
vons dans le voisinage de la terre , et par conséquent sans 
égard aux différences de dislance au centre. Il dit (sans 
toutefois donner l'explication contenue dans sa lettre pos- 
térieure du «7 juin 1686), que la nature de l'hypothèîie 
fait voir , qu*en s'élevant au-dessus de la surface de la pla- 
iiète , la pesanteur décroi^,'et doit être réciproquement comm^ 
le carré de la distance au centre ; tandis qu'au-dessous de 
la surface et dans l'intérieur de la planète , la même loi 
ne peut pas subsister. Il terniiae par ces mots, biea dignes 
de son génie : a Ce néloU là qu'une hypothèse , et l'on ne 
» doit Tenvisager que comme tell<» , et comme une conjec- 
» ture à laquelle je ne don n ois pas confiance. » Tout cela 
explique ,' ainsi qu'il le fait remarquer lui-même , pourquoi 
il n'a pas parlé de la loi des distances ; puisque songeant 
tmîquement à la pesanteur tout près de la terre , il n'en 
pouvoit être question ; et puisque Textension qu'il y donna 
après coup ne fut qu'une addition inierîinéaire et rapide à 
l'exposé plus étendu qu'il envoyoit à Oldenbui\g. 

La manière dont la loi des distances s'expUque dans cette 
hypothèse consiste , comme on vient de voir , à compenser 
la vitesse par la densité d'une manière rigoureuse , tellement 
que tout rayon éthéré se dirige vers le centre et jouisse par- 
tout de la même force impulsive. Jusqu'à quel point peul- 

(i) Ce passage se lit à lapag. 90 du ai.« vol. de la Bibl, Unii^ 
avec l'addition d'une phrase explicative qui ne se. trouve pas dan* 
^'orlgiaaK • 
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on a^meitre cette exacte compensation, et jus(}u'à quel poiat 
rhjpothèse est-elle d'ailleurs admissible ? 

La discussion de ces questions seroît peut-être ici déplacée; 
et d'ailleurs dans Tétat présent de la science , je suis porté 
à croire qu'il vaut mieux édifier que détruire (i). 

Il sera donc probablement plus agréable au lecteur *de 
trouver, à la suite de ces observations sur les hypothèses 
de Newton, des extraits de la correspondance de^quelques 
savans contemporains , dont Le Sage nous a transmis le dépôt. 

Nicolas Fatio eut avec Newton des liaisons suivies ; il 
ëtoit en commerce de lettres avec Huygens , Jaq. BERNouLti, 
et d'autres hommes célèbres. Bien qu'occupé de divers objets , 
il ne perdoit jamais de vue son explication de la pesanteur. 
Cette explication différoît de celle de Le Sage par deux 
déterminations , dont l'une au moins a beaucoup d'importance. 
A cette exception près , ces deux explications étoient en par- 
fait accord , et Le Sage n'a pas manqué l'occasion de le 
faire remarquer. Je n'en rappelle moi-même le souvenir, que 
pour jeter du jour et de l'intérêt sur les fragmens de lettres 
inédites , que je crois devoir insérer ici : 

P. P. ;;. 

Extraits de Iq Correspondance de Nicolas Fatio , S après les 
lettres originales troussées dans les papiers de G/ L. Le Sage. 
I. Entre Nie. Fatio et Huygens. 
IL Entre Nie. Fatio et Jaq. Bernoulli. 
IIL Entre Nie. Fatio et d'autres correspondans. 

(i) C'est par cette raison que j'ai soumis à plusieurs réprises , au 
jugement des physiciens philosophfs, l'opinion la plus satisfaisante 
sur la cause de la pesanteur. Voy. Notice de la vie et des écrits de 
G,L. Le Sage. Genève, i8o5. Deux Traités de physique méca^ 
nique, Genève et Paris ; 1818. 
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• De Hutgb vs a Nie. Fatio. ( sans daie et sans adresse. ) 

Mb. Je viens de recevoir avec joie celle que vons m*aTe7 
(ait rbonneur de n'écrire après votre arrivée à Londres, étant 
bien aise de vous voir passer la mer sans mauvaise ren- 
contre. J*ai été il j a i5 jours vous chercher à la Haie, 
pour vous rendre k papier où sont les errata du livre de 

Mr. Newton J'attends réponse de Mr. Leibnitz 

à ma dernière lettre , dans laquelle je l'ai pressé d'accom- 
plir le marché (i) que vous savez. S'il tarde davantage , je 
commencerai à soupçonner qu'il n'a pas envie de le tenir. 
Je vous ferai part de ce que j'apprendrai ou de ce que je 
recevrai de sa part , et me dirai en finissam avec toute Taf- 
fection possible ^ e^. 

HUGENS de ZUUCHSH* 

Du m^e au mime. 

A la Haie^ c^ ai mars 1790. 

Mh. Je suis bien aise que vous soyez encore en Angle- 
terre; car je m'étois fait de grands reproches de ma négli- 
gence, lorsque moa frère nje manda que vous l'aviez quittée* 
Dans cette croyance, il n'aura pas manqué de donner l'exem- 
plaire de mon livre, qui vous étoit destiné, au Dr. Stanley, 
que j'avois substitué pour la distribution de ceux que j'en- 
voyois, en cas que vous ne fussiez plus à Londres 



Je vous suis fort obligé de ce que vous prenez la peine 
d'examiner ces nouveaux traités , et de me faire des objecr- 

(i) Dan» une lettre suivante du 29 février 1692 , on verra qu'il 
étoit question de quelques explications à obtenir sur certaines 
règles de calcuL Fatlo ne réclama que sept ans plus tard. 
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tîons, vous priant seulement de ne me pas condamner devant 
que m*avo(r entendu •••••..• 

Quant à la vitesse de la matière qui, selon moi, cause 
h pcsaitteur, laquelle vitesse vous voulez que je sois obligé 
de supposer beaucoup plus grande que je ne fais ; je vous 
prie de bien examiner ma théorie, et vous verrez que je 
ne dis pas que ce qui £ait la pesanteur, par exemple, d'une 
balle de plomb, est une portion de la .matière fluide enfer- 
mée dans un espace de même grandeur qu'enferme la suiv. 
face de cette balle; mais une quantité de cette HMkûère fluide, 
dont les parties égalent en solidité et en étendue les parti- 
cules cohérentes qui composent ce plomb; laquelle matière 
fluide, en faisant descendre le plomb, occupera justement la 
place que les particules ^u plomb occupoient. Ainsi cette 
matière fluide, pour causer Ta pesanteur de la balle , n*a pas 
besoin d'nn mouvement circulaire plus vite qu'il en faudroît 
à la balle pour peser autant en haut qu'elle pèse naturel 
lement en bas, c'est-à-dire, d'un mouvement 17 fois pliis 

vite, que celui d'un point de la terre sous l'équafeur 

Je voudrois , Mr. , que vous fussiez déjà 

îfî, comme vous me faites espérer que vous serez au mots 
de Juin, afin de vous pouvoir mieux expliquer tout ce que 
je viens de dire ; et en même temps mon sentiment tou- 
chant voire système de la pesanteur 

J'ai reçu ces jours passés le livre de Mr. Locke , dont 
je lui suis fort obligé, et que je lis avec beaucoup de plaisir, 
y trouvant une* granVle netteté d'esprit , avec un style clair 
et agréable , que tous ceux de ce pays-là n'ont point. Je ne 
manquerai pas de lui écrire quand je l'aurai examiné un 
peu davanfac;e. Souvenez-vous, je vous prie, Mr., de de- 
mander à Mr. Boyle la recette potir la glaee; quoiqu'elle 
«oit fort mince sur le verre , il faut pourtant, que le degré 
du froid y isoii, ce qui est très-considérable. Il y avoit en- 
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core une chose qu'il eut la bonté de me promettre ea 
même temps, mais dont je ne saurois me souvenir. Ceue- 
flamme que je Tai vu produire avec deux liqueurs froides 
est aussi un secret bien singulier; mais je doute fort s'ilvou- 
(^roit le communiquer. Ajrez la bonté, s'il vous plait, de 
lui faire mes humbles baisemains, comme aussi à Mr. 
Hampden et à Mr. Locke; et comptez parmi ceux qui vous 
honorent et estiment parfaitement, Mr. votre etc. 

HUGENS de ZULICHEM. 

Du même au même. 

A La Haie , ce 29 février 169a. 

Mr. Ce seroît grand dommage si votre théorie de la pesan- 
teur demeuroit perdue. Je sais fort bien que je vous l'ai 
rendue, après que vous m'eûtes fait la grâce de la prêter. 

é . Je n'en ai point gardé de copie ni d'extrait ; 

mais je ne laisse pas de me souvenir fort bien de votre 
hypothèse , ce qui me fait croire qu'avec un p^ d'applica^ 
tion il vous sera aisé de rentrer de nouveau dans toute 
cette méditation. 

Mr. Newton fait bien de l'honneur aux Pythagoriciens, 
de croire qu'ils aient été assez bons géomètres pour trou- 
ver de pareilles démonstrations à celles qu'il a données tou- 
chant les orbes elliptiques des planètes. Pour moi }'aî de 
la peine à croire qu'ils aient seulement connu le mouve- 
ment de Mars, Jupiter et Saturne autour du soleil, et la 
proportion de leurs cercles; parce que Pl\ton ayant acheté 
les écrits de Philolaus, y auroît trouvé le système coper- 
nit*ien, s'il y eût été; et ne s'en seroit pas tu. Mais quant 
à la ^ertu centrifuge, qui contre -balance la pesanteur, j'en 
remarquai ces jours passés quelque vestige dans Pluîakqub 
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OT iraîlé de fade in orbe Lunœ^ où il dit que la apesan- 
teur de la Lune ne la fait pas descendre vers la terre, 
parce que cette pesanteur est efiacée par la force, de soa 
mouvement circulaire, semblable à celle qu'on sent quand 
on fait tourner une pierre dans une fronde. Cela vient ap- 
paremment de quelque plus vieux philosophe. 

Mr. 60RELLI s'est aussi avisé, comme vous savez, Mr., 
de Téquipollence de la pesanteur et de la force^^entrifuge aux 
planétesj et il en a même voulu déduire les orbites elliptiques. 
Maïs sa géométrie li'alloitpas assez loin pour trouver les vé- 
ritables démonstrations, telles que sont celles de Mr. New- 
ton (1). Son Traité des lignes courbes (2), à ce que mon 
frère me mande (qui le tenoît de vous , Mr. ) , devoil bien- 
tôt voir le jour; ce que j'attends avec impatience, espérant 
d'y apprendre toutes ces belles choses dont vous faites men- 
tion dans votre dernière, <t que j'estime d'autant plus que 
l'en conçois la difficulté. 

J'ai depuis peu, à l'occasion de Mr. Leibnitz, son^é à 
cette ^Haire des quadratures; et je vois qu'à toute quadrar 
tuve exprimée par a: parties de Taxe et par des lignes con-^ 
nues 5 on peut trouver Téquation de la courbe à qui elle 
convient; et j'ai encore remarqué quelques règles et tentati- 
ves pour trouver la quadrature, quand l'équation d'une ligne 
<juadral3Je est donnée , mais cela ne va pas bien loin , lorsque 
les équations sont un peu composées; et je voudrois bien 
savoir si Mr. Newton a des règles générales pour cela, et 
s^il peut connoitre quand la quadrature est impossible, ou 
quand elle dépend de celle de l'hj^perbole ou du cercle; 
comme aussi lorsque Téqu^tion de la lengente est donnée, 



(i) l:uGENs publia plus tard cette remarque dans son Cosmo^ 
fheoros y 1698. Voyez la Notice histQri(iue , BiOgr, Univ, (^* l53 
«t 161. 

(2,) Le traité de Newtoit, 



Digitized by VjOOQ IC 



;^5g PRYSIÇUE OÉNÉRALE* 

s'il peut ccnnoitre qu'elle appartient à quelque ligne conrln^ 
Au reste je n'entends pas ce que signifie la fluxion de la 
fluxion; il semblé que cela veuille dire la tangente d'une 
ligne courbe dont dépend la courbe de la pretnière ikixion; 
mais je ne vois pas alors en quoi la difficulté devknt plus 
grande. Je vous prie de^oUiciter, auprès de Mr. Nsvf^TOiT^Ia 
publication de. ce traité , qui sera d'une utilité merveilleuse 
et lui fera grand honneur. 

Puisque vous le voulez bien , je vais communiquer quelque 
chose de votre règle à Mr. Leibnu^z, après qiioî nous ver- 
rons s'il n'avouera pas qu'elle vaut mieiix que ce qu'il m'a- 
voit envoyé : du moins verra-t-il qiie vous en usez géné- 
reusement, en voulant bien donner en échange, ou n^mé 
sans échange, ce que j'avois jugé valoir davantage. ••... • 



Je salue très-humblement Mr. Hamj£>£N et Mr. If ewton , 
et vous supplie de me dire des nouvelles de Mr. Locke. , 
Je suis avec zèle y Mr. , votre etc. 

HUGENS de ZULICHEH 

( La suite à un prochain Numéro» ) 
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ELECTRÔ-bYNÀMIQUE. 

UoTldE DK DEUX MÉMOIRES LUS A L'AcADÉMIE DES SaENCES 

dans la séance du 3 février 1823 , par MM. Savary et 

de MONFERHAND. 

{^Arlicle communiqué.) 



L'objet de ces Mémoires est de faire de nouvelles appli- 
cations de la formulé que Mr. Ampère a donnée pour ré-^ 
présenter l'action mutuelle de deux portions infiniment pe- 
tites'de courans électriques, et qu'il avoit démonirée par des 
expériences précises à Tegard des courans des conducteurs 
voltaïqiies (i). Mr. de Monferrand a appliqué cette formule 
QU calcul de l'action qui s'exerce entre un aimant et un 
conducteur rectiligne indéfini, pt»rpendiculaire à un plan pas* 
eaot par l'axe de cet aimant. Mr. Savary a considéré la même 
action d'une manière plus générale, en calculant les forces qui 
doivent en résulter lorsqu'elle a lieu , soit entre un aimant et 
tin conducteur voltaïque situé d'une manière quelconque, soit 
entre deux aimans. Parmi les nombreux résultats qu'il a ob- 
tenus nous remarquerons particulièrement les suivans : 

I.® Un anneau circulaire d'acier, quoiqu'aimanlé, ne peut 
exercer aucune action sur un conducteur voltaïque, et ne peut 
agir sur un aimant que comme il agissoit avant son aiman- 
tation, conformément aux expériences faites en 1820 par MM. 
Gay-Lussac et Velter. 

(1) Voyez le Journal de Physique^ cahier de septembre 1820, et 
ks J/malcs de Chimie et de Physique , Tome 'XX , p! 398 et suiv. 
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Le calcul donne tous les résultats obtenus par Mr. Pouîllet 
dans les expériences qu*il a lues à l'Académie Royale âes 
sciences le '26 août 1822, et par lesquelles il a vérifié la 
loi donnée en 1820 par Mr. Biot dans les Annales de chî-> 
mie et de physique,T. XV, pag. 222 et 228, pour exprimer 
Taciion mutuelle d'un conducteur voltaïque et d'un aimant. 

3.^ Un conducteur rectiligne indéfini a la même action 
pour faire tourner un courant circulaire situé dans un plan 
perpendiculaire à cplui qui passe par le conducteur et le 
centre du cercle décrit par ce courant , autour de l'inter- 
section commune de ces deux plans , quâfnd la distance de 
^n centre au conducteur restant la même, on place suc- 
cessivement celui-ci, dans dilFérentes positions , relativement 
à cette intersection; ce qui est d'accord avec une e^pé- 
l'ience faite le 20 janvier i8ai par MM. Ampère et Des* 
pretz. V 

4.° L'action mutuelle d'un fil conducteur d'une forme et 
d'une grandeur quelconques, et de l'appareil en hélice que 
Mr. Ampèi^ a. assimilé à un aimant , et auquel il a donné le 
iiom.de cylindre électro-dynamique, lorsqu'on- suppose que 
ce cylindre est assez long pour que Pune de ses extrémités 
soit très-loin du conducteur, ne dépend que de la situation 
de son autre extrémité relativement à ce conducteur ,. et 
jL-este la même , quelle que soit la direction de l'axe da 
cylindre, 

5.^ L'action mutuelle de deux cylindres électro-dynamiques^ 
quelles que soient les directions de leurs axes , se compose 
de quatre forces , deux attractives et deux répulsives , diri- 
gées suivant les droites qui joignent deux à deux les ex- 
trémités des cylindres, et en raison inverse du carré des 
distances entre ces extiémités , ce qui donne , à l'égard de 
ces dernières , la loi que Coulomb et Robison avoient 

< trouvé 
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trouvé (i) par expérience pour les pôles de deux aimans, 
en observant Ja direciion^ qu'un de ces aimans prend paç 
l'action de Tautre. 

6.® En supposant Tactîon des courans terrestres réprésen- 
tée par celle d'un courant moyen situé dans le plan de ré-? 
quaieur magnétique , et décrivant autour du centre de la terre 
une circonférence dont le rayon soit assez petit, relativement 
à celui de notre globe , pour que la quatrième puissance de 
leur rapport puisse être négligée dans le calcul, un cylindre 
électro-dynamique soumis à celte action doit s'incliner de 
manière que son axe forme avec l'horizon un angle dont 
la tangente soit double de la tangente de la latitude, magné« 
tique, c'est-à-dire comme le fait, en général , une aiguille 
aifnantée* 

Parmi les résultats des recherches de Mr. de Monferrand, 
qui ne se trouvent pas dans le Mémoire de Mr. Savary^dont 
nous venons de parler, on doit particulièrement remarquer 
les deux suivans : "^--^ ' 

I.® L'action d'un conducteur horizontal reciiligne et indé- 
fini pour faire tourner un conducteur mobile très-court, tou- 
jours dans le même sens autour d'une de ses extrémités 
dans un plan horizontal , est indépendante de l'angle formé 
par les directions des deux conducteurs; et cela non-seule- 
ment dans le cas où le plan de relation passe par le con- 
ducteur indéfini , comme on le «avoit dé^à , mais encore lors- 
qu'il passe au-dessus ou au-dessous de ce conducteur. 

2.*^ L'action d'une hélice dont l'axe forme , comme celui 
d'un aimant en fer à cheval, une courbe composée de deux 
parties symétriques des deux côtés d*un plan, tend toujours 

(i) Voyez les Mémoires de TAcadémie Royale des Sciences de 
Pari» pour Tannée 1785, page 599, et l'ouvrage de Robison, 
publié par le Dr. Rrewster, à Londres, chez Murray^ 4 vol. 8.» 

Se. et ArU. Nqw. série , Vol. aa. W.^ 4 , Ami i8a3. T 
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à amener, dans ce plan, un conducteur rectlligne îndéfinî 
fno))ile autour d*un axe situé dans le même plan. Ce résuK 
tat du calcul a été confirmé par rexpérience, 
. Nou« terminerons cette note par une observation gêné- 
. f al^ sur ks deux mémoires dont nous venons ûe donner 
«ne riée ; observation qui est sinr-tout relative à celui ^e Mr. 
Savarj. Coulomb avoit représenté les expériences qu'il avoit 
faites , sur la direction que prend une aiguille aimantée par 
Taction d'un aimant >, en admettant deux pôles dans chaque 
particule magnétique , et en supposant, entre deux de ces par- 
ticules, les quatre forces dirigées suivant les droites dont nou» 
avoÉs pailé plus liant ; telle est la loi de Faction '-mutuelle 
de deux almans ; BIr. Bîot dan^ le tome XV, page 22^ et 
923 , des Annales de chimie , et de physique , a donné celle 
de Taciion mutuelle d\in aimant et d*un t:onducteur vdtaîque 
rectiligne et indéfini , en supposant de même deux pôles 
dans chaque particule magnétique , et en admettant qu'ils 
étoient portés par l'action dû conducteur dans deux diiec- 
tions opposées, perpendiculaires aux plsms qui {oignent ces 
pâles et l'axe du conducteur , en veilu de forces dont l'in- 
tensité étoit réciproquement proportionnelie aux plus courtes 
distances entre ces mêmes pôles et cet axe ; Mr* Ampère» 
<\m a observé le premier l'aClieti mutuelle de deux con- 
ducteurs , avoit déteirminé par des expériences précises 
la loi de cette action ,. dans un «Mémoire lu à TAcadémie 
des sciences , le 10 juin 1822 (i) , en prouvant que la 
force qui s*exerce entre deux portions infiniment petites de 
eourans électriques , dontiés d'intensité , suivant la ligne qui 

■ Il tiiÉi ■ ■ ■ . i ■ 

(i) La formule qui représente cette loi a été d'abord publiée 
dans la Btf?liot. Vniv. cahier de juillet i3aa, Tome XX, p. 187 et 
1B8, et depuis, avec les détails de$ expériences el des calculs 
sur lesquels elle est fondée , dans les dmuUes de Physique et <l# 
Chimie ^ tome XX | p. 4o5— 4i^ 
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)o!nt leurs milieux , est, d'après ces expériences , nécessal- 
renfient proportionnelle à la clifFérentîelle du second ordre de 
la racine carrée de la distance des deux portions infiniment 
petites , prise en faisant varier séparément et alternatîvemeni: 
les deux extrémités de cette distance, dans le sens des deux 
courans électriques , et divisée par la racine carrée de la 
même distance ; et qu'en outre cette force est répulsive quand 
la valeur de cette diiférentieile est positive ; et attractive dans 
le cas contraire. 

Quelle que fut l'analogie sî remarquable et si complète des 
simans et des hélices ou cylindres électro-dynamiques , ima- 
ginés par Mr. Ampère pour appuyer son opinion sur l'iden- 
tité de l'électricité et dii magnétisme , les trois lois dont nous 
venons de parler , et qui représentent lès trois sortes d'ac- 
lîons , qui s'exercent, la première entre deux aîmans; la se- 
conde entre un conducteur vollaïque et un aimant; la troi- 
èième entre deux conducteurs , éioient sous le point de vue 
mathématique , indépendantes les unes des autres ; et il étoit 
en outre démontré qu'on ne peut expliquer l'ensemble des 
phénomènes d'attraction et de répulsion que présentent les 
conducteurs voltaïques , en attribuant leurs propriétés à de 
petits aimans qu'y produiroit l'action électrique de la pîle , 
de quelque manière qu'on supposât ces aimans disposés ; 
puisqu'on imprime un mouvement de rotation continue, tou- 
jours dans le même sens , à une portion de conducteur qui 
«e forme pas un circuit fermé ou presque fermé , par l'ac- 
tion soit d'un aimant , soit d'un circuit fermé ; et qu'il est 
impossible de produire cette sorte de mouvement en employant 
seulement des aimans ou des conducteurs solides (i) formant 



(i) On entend ici par cette expression, que toutes les parties delà 
portion de conducteur qui forme un circuit fermé ou presque 
fennec sont invariablement liées entre elles ^ et ne peuvent chan- 
ger de ftituation respective ^ lor»^e cet te portion e^t composëeUt 
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èes circuits Fermés. Or il est évident que les lois âohnéei 
par Coulomb et par Mu Bîot ne pourroient être appliquées 
au calcul de Taction de deux conducteurs , qu'en supposant 
pour la première que les deux conducteurs étoient des as- 
semblages de petits aimans 4 et pour la seconde , qu'en adop 
tant la même supposition pour un des deux conducteurs ; 
mais alors comment n'auroit-eUe pas lieu pour tous les deux? 
ces suppositions étant ainsi en opposition avec le fait de la 
rotatbn continue , qui est an contraire une conséquence né* 
cessaire de la loi de Mr. Ampère, il étoit naturel de dé« 
duire cette dernière loi des deux autres. 

Tel étoit rétat ^e nos connoîssances dans cette branche 
6e la physique ,\ lorsque le travail de Mr. Savarj est venu 
démontrer que la loi de Mr. Ampère appliquée aux courans 
électriques formant des circuits fermés , qu'il admet dans les 
aimans ^ reproduit les deux lois de Coulomb ei de Mr. Biot» 

C'est là un résultat mathmatique et indépendant de toute 
bjpothèse. Les autres résultais obtenus par Mr. Savary eu 
sont des conséquences; mais Taccord qui se trouve entré 
ces conséquences et les faits observés n'en est pas moins 
digne de Inattention des physiciens, puisqu'on doit les con- 
sidérer comme offrant une nouvelle confirmation de ces lois 
elles-mêmes. Nous laisserons à nos lecteurs le soin de juger 
quel nouveau degré de probabilité résulte du Mémoire de 
Mr. Savary en faveur de l'hypothèse de Mr. Ampère sur 
la constitution des aimans. 

deux ou de plusieurs pièces qui peuvent se mouvoir séparémçnty 
ou. qu'cHe est formée en tout ou en partie d'un liquide conducteur , le 
mouvement de rotation continue devient possible. Voyez pour Téclair* 
cissement des difficultés que peut présenter cette question- ce qu'en 
a dit Mr, Ampère, aux pages 434—236 de son Recueil d'observations 
électrodjrnamiques^ chez Crocfiard^ libraire | rue du Goitre St. Benoi^ 
11.0 i6, à Parii* 
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V 



PHYSIQUE. 

MiMOIRE SUR L*iNFLUENC£ DE Lk PRESSION ATMOSPH^AIQUlt 

6ur les boules des thermomètres ^ sutvi de quelques expé-» 
riences relatives au froid produit par TexpaRsion des gaz* 
Par MM. Aug. De Là Rive et F. Marcet. (Lu à la Sa* 
ciété de Physique et d'histoire naturelle de Genève le ij 
avril 1823 (i). 



QuEi^QUES personnes habituées h consiilter souvent tê 
thermomètre , ont remarqué dernièrement , que cet instru- 
ment se fixe , à température égale y à un point de Téchello- 
plus haut , lorsqu'il est fait depuis un certain temps y qu'au 
moment où il sort des mains dé l'ouvrier (r^). 

Parmi les explications qu'on a cherché à donner de ce 
phénomène , celle de Mr. Flaugergues contenue dans le 
.Vol. XXI , page SSi des Annales de chimie , nous a paru 
aussi ingénieuse que vraisemblable. Dans le but de la véri- 
fier 9 nous avons fait plusieurs expériences y qui nous ont 
conduit à quelques résultats plus généraux sur Téquilibre du 

(i) Les deux jeunes physiciens 9 auteurs de Fiiitéressant travail 
qu'on va lire , et dont Fun s'est déjà distingill^^dans la carrière 
des sciences naturelles par un Mémoire électro- dynamique {^BibU 
Univ. Sept. 182a) sont fils, l'un: du Prof. De La Rive, rum 
des Membres les plus honorés et les plus utiles de ^Académie de 
Genève; Fautre du Dr. Alex. Marcet, son ami, dont la patrie^ Ift 
famille, et les amis, déplorent la perte récente et prématurée» {^ 

{%) Cette différence pàroit varier d*un quart à un demi degréi^ 
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calorique. Ce sont ces expériences et ces résultats qui feront 

le sujet de ce Mémoire. 

Suivant Mr. Flaugergues , la boule d'un thermomètre , 
dont on vient de fermer Textrémité , après en avoir chassé 
l'air qui y étoit contenu , éprouve de !a part de l'atmosphère 
extérieure, une pression, à laquelle faisoit équilibre aupara* 
vant l'air contenu dans l'intérieur du tube. Cette portion 
d'air, ayant été chassée, la boule cède à la pression atmos- 
phérique et se contracte. Par conséquent, son volume inté- 
rieur diminuant , une portion plus grande du liquide tlyer- 
mométrîque doit se trouver dans le tube. Le thermomètre 
a déjà subi ces modifications lorsqu'on le gradue. Mais , la 
pression atmosphérique qui agit sur la boule restant cons- 
larite , tandis que l'élasticité du verre , comme celle de tout 
autre ressort , diminue par le temps , il en résulte , que la 
boule cède davantage à la force constante qui la comprime, 
et que, par conséquent, par l'effet de sa contraction, une por- 
tion du liquide passe encore dans le tube. Or, c'est cette 
portion de liquide chassée dans le tube au bout d'un certain 
temps, qui rend la colonne du thermomètre, à température 
égale , plus haute qu'elle ne l'étoit , au moment où il a été 
gradué. ^ 

On a observé que le phénomène dont nous venons de 
rendre compte , n'avoit lieu que pour les thermomètres à 
mercure , et non pour ceux à eiprit-de-vîn ; ce que nous 
pouvons expliquer en admettant l'hypothèse de Mr. Flaa- 
gergues pour l'une et l'autre espèce de thermomètres; maïs 
en observant, que dans ceux à esprit-de-vin , l'élasticité de 
la portion d'alcool évaporée dans la partie vide du tube, fait 
équilibre à la petite dimînutîori d'élasticité du verre , opérée 
par le temps ; sur- tout si l'on fait aussi attention à la dif-* 
liculté de priver entièrement d'aîr un pareil thermomètre. 

Pour constater la justesse de Thypothè^e de Mr. Flaugergues^ 
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il convenoit de vérifier h faîl fondamefit^ aur lequel elle 
repose , c'est-à-dire , de s'assurer y si la boule d'un thermo^ 
mètre est susceptible d'un char>gement de voîume dépendant 
de ht présence , ou de la soustraction ^ de la pression atmos** 
phérique. Pour parvenir à ee but f nous avons fait les ex*# 
périences suivantes. 

JJ^ Espériencn. 

Un thermomètre de mercure dont les degrés étoîent assea 
grands (.trois lignes environ) et dont la boule, d'un verre 
assez mince , avoit quatre lignes de diamètre y fut placé soud 
le récipient d'une pompe pneumatique, après qu'on se fu^ 
assuré qu*il suivoît une marche conforme à celle d'un ther- 
momètre exposé à lair de la chambre et laissé très-près dtt 
récipient. En faisant le vide , on a vu le thermomètre în-*» 
lérieur baisser à-peu-près de deux degrés ;. il est remonté bientôt^ 
mais non, cependant, jusqu'au point d'^où il étolt parti (i)« 

Laissé sous le vide pendant trente -six heures et observé 
plusieurs fois pendant cet intervalle , il a paru subir toutes 
les variations de température indiquées par le thermomètre 
extérieur,^ en restant néanmoins toujours au*dessous de 
ce dernier, d'une différence constante, qui s'est trouvée 
dans cette première expérience y être d'un degré. Cette 
différence entre la hauteur des deux thermomètres ne 
peut être attribuée à une différence de chaleur entre l'in*^ 
térieur du récipient et l'air extérieur, ptûsque Téquibre de 
température, rompu en faisant le vide, s'est rétabli au bout de 
peu de temps, comme l'ont indiqué les variations du ther-^ 
momètre sous le récipient, semblables à celles qu'éprouvoit 
le thermomètre exposé à l'air extérieur. Cette différence ne 
peut donc être due qu'à la soustraction de la pression at«« 
mosphérique, soustraction qui, en permettant à la boule dtf 
thermomètre de reprendre le volume primilif plus grand, qu^elle 

(1) Nous nous sommes servi» dans toutes no& expériences du tàes^ 
jpiomètre centigrade^ 
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occupolt avant d'avoir été contractée , rend la colonne Sh 
mercure plus courte, en laissant à une portion de ce liquide 
la faculté de rentrer dans la boule (i). 

Parmi plusieurs expériences qui nous ont donné toujours 
ie même résultat , nous rapporterons la suivante qui nous a 
paru Tune des plus exactes. 

* ,j." , >?•;») Therm. extérieur q^4 

Immédiatement après le v.de. { ^,^^^^ ^^^^ lerécipient. 7°,? 

•n , > t -j f Therm, extérieur çf,o 

Deux heures après le vide. . . } ^^^^^ ^„„^ leréciprent. 8> 

T^ ^1 ^ 1 -j f Therm. extérieur 7^S 

Douze heures après le vide.. { Therm. sous le récipient, é»,» 

xr . .1, ^* 1 • 1 f Therm. extérieur io^3 

ymgt-quatre h. après le vide. . j ^^^^,^^ ^^^^ ,^ récipient. 9^3 

On voit d'après ce tableau , que la rupture d'équilibre de 
température, produite en faisant le vide, âvoit cessé avaot 
rinlervalle de ^eux heures. 

-2.« Expérience. 

Si en effet la boule du ihermomét^^e s'est contractée au 
ïnoment où l'on a. chassé l'air hors du tube; en rendant 
cet air, on doit produire le même effet que l'on produite» 
ôtant celui qui presse la boule en dehors; c'est-à-dire, que 
celle-ci doit reprendre encore son volume primitif, puîsqu'a- 
lors l'air entrant fait équilibre à l'air extérieur. C'est ce qui 
arrive en effet, comme nous nous en sommes assurés en cas- 
sant l'extrémité du même thermomètre employé ci-dessus, 
ce qui, en permettant à Tair d'entrer dans la partie vide du 

(1) Le vide que nous avons pu obtenir dans ces expériences étoîl 
tel, que la quantité d'air restée dans le récipient , ne soulenoit plu5 
que trois lignes de mercure. Avec un vide moins parfait^ et td 
qu'il restoit assez d'air pour soutenir quelques pouces de metcntef 
la différence entre les deux thermomètres étoit moindre, 
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tube, a fait subitement descendre le mercure de 0*^,7 et au 
bout de quelques instans de i^ , quantité précisément égale 
à celle dont le thermomètre se tenoit plus brfs dans le 
\ide. 

3.* Expérience. 

Le thermomètre dont nous avons cassé rextrémîté , a sa 
boule dans son'^état naturel, puisqu'il y a équilibre entre 
la pression exercée par Tair en dedans et celle exercée en 
dehors. Un pareil thermomètre, quand il est placé sous un 
récipient privé d'air, ne doit, par conséquent, pas être in- 
fluencé comme celui qui est fermé en haut; car, en faisant 
le vide, on ôte à la fois l'air intérieur et Taîr extérieur, et 
on n*aijgmente ni ne diminue par là la pression sur la boule. 
L'expérience a confirmé, en effet, que ce thermomètre , sous 
le vide, se tient toujours à la même hauteur à laquelle il 
se tiendroit dans l'air; ce dont on s'est assuré, en com- 
parant sa marche à celle d'un autre thermomètre placé hors 
du récipient. 

4'® Expérience. 

On a fermé l'extrémité du mê;ne thermomètre en laissant 
de Tair dans la partie du tube non occupée par le mercure. 
Ce thermomètre, mis dans le vide, s'est constamment tenu 
plus bas qu'un thermomètre placé hors du récipient , et dont 
la marche étoit auparavant, dans l'air, conforme à la sienne. 

En effet, en ôtant l'^ir extérieur autour de la boule, la 
force élastique de l'air intérieur qui ne peut sortir est aug- 
mentée; cette force dilate la boule, et agrandit ainsi son vo- 
lume. Mais cet agrandissement varie suivant la quantité d'air 
qu'on a renfermée dans le tube; c'est-à-dire, suivant la hau- 
teur du thermomètre, au moment où l'on a fermé son ex- 
trémité; 

Pour nous assurer encore davantage que les phénomènes 
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■ que nous venons de décrire, provîennenl en effet de Télas^ 
ticité du verre de la boule, nous avons répété les diverses 
expériences ci -dessus avec des thermomètres à houles de 
différentes épaisseurs. Nous avons vu, en effet, que plu« 
cette épaisseur étoit grande , moins étoient considérables les 
effets que nous avons décrits : ainsi, un thermomètre, dont la 
boule étoit d'une épaisseur à peu prés double de celle du premier, 
s'est tenu sous le vide constamment à o®,5, seulement, au-des« 
sous de ce qu*il se serott tenu dans Tair, tandis que le 
premier se tenoit à un d^ré au-dessous. Ce même therraor 
mètre, en rendant Tàir dans la partie supérieure du tube, 
est descendu de o®,5. Dans un thermomètre, dont la boule 
étoit d'une épaisseur plus considérable , les effets décrits ci- 
dessus ont été presque imperceptibles, n'excédant jamais un 
dixième de degré (i). 

Il résulte de ces dernières observations , que la différence 
observée entre la haiaeur d'un thermomètre, dans le cas 
où sa boule est soumise à la pression atmosphérique, et 
dans le cas où elle ne l'est pas, dépend de la plus ou morns 
grande élasticité du verre, et par conséquent, de la plus 
ou moins grande facilité de la boule à changer de vo-. 
. lume. 

Des expériences d'un autre genre ont servi à confirmer les 
^conclusions que nous venons de tirer. 

Ces expériences, inverses à-peu-près des précédentes, 
sont relatives à l'observation de thermomètres placés dans 
une atmosphère plus dense que l*aîr ordinaire. Si la boule 
Jie verre est réellement susceptible d'être contractée par la 
pression atmosphérique , en augmentant cette pression , On la 
contractera davantage ; on diminuera par conséquent son vo- 

(x) La boule du thermomètre employé dans cette expérience ëloîe 
fort petite, n'ayant pas deux lignes de diamètre:— Tous les tbcrmof- 
Uiètres dont nous nous sommes servis, ont été faits, avec l'exactitude 
qu*oa lui connoit^ par Mr. Gourdon; Tune de» premières personncai> 
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^ urne , et à température égale , le thermomètre , dans Taie 
condensé , devra être plus haut que dans Tair ordinaire. 

L'expérience nous a montré en effet, qu'un thermomètre se 
enoit, dans un récipient contenant de Tair condensé, plus haut, 
à température égale, qu'un thermomètre placé dans l'air or^ 
naîre ; et que cette difiFérence élbit d'autant plus grande que 
la boule étoit plus mince, et Tair plus condensé. Nous nous 
sommes assurés que l'influence de la chaleur provei^ant de 
la condensation, n'entroit pour rien dans la cause dii fait 
observé , soit en laissant pendant vingt-quatre heures le ther- 
momètre dans l'air condensé, soit en remarquant que, pen- 
dant cet intervalle , ses variations étoient les mêmes que 
celles d'un autre thermomètre placé dans l'air de la chambre. 

Un thermomètre, dont on avoit cassé l'extrémité supé- 
rieure, mis dans le récipient, mon toit d'abord, par l'effet de 
la chaleur que produit la condensation , mais beaucoup moins 
que le thermomètre fermé, et privé d'air; il redescendoit assez 
vile au même degré que le thermomètre extérieur. 

'Nous avons alors placé , à la fois, dans la pompe 
cle condensation, deux thermomètres, l'un privé d'air, et 
l'autre ouvert à son extrémité. Par la condensation d'une at- 
mosphère , le thermomètre fermé, est monté d'un degré de plus 
que le thermomètre ouvert. Par la condensation de deux 
atmosphères, la différence, a été de près de 2^,* et enfin 
par la condensation de trois atmosphères, la différence a 
été de 2^,7. 

. Ces résultats prouvent la grande compression que peut 
supporter une boule de verre; compression, qui, en la con- 
tractant, diminue son volume. 

Nous avons répété les expiriences décrites ci-dessus avec 
des thermomètres à esprit-de-vin , et nous avons obtenu des 
résultats analogues, mais moins appréciables et moins sen- 

qui se soit apj>er;a âc l'anomalie remarquée dans la marche dti ther- 
tnoiaétre» 
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sîbles. Il est probable que cette différence provient âe Vînt* 
.possibilité de priver entièrement d*air de pareils thermomètre^^ 
et de l'évaporatîon de Talcool, qui tend à rendre le vide 
âe la partie supérieure du tube encore plus imparfait. 

Nous nous croyons/donc autorisés par ce qui. précède h 
conclure, que la boule des thermomètres est susceptible d*ua 
changement de volume dépendant du degré de son épaisseur, 
et de celui de la pression de Tair atmosphérique ; mais dans 
des expériences aussi délicates , il nous a été impossible de 
voir quel est le rapport exact qui lie ce changement de vo- 
lume , soîl avec l'épaisseur du verre , soit avec la pression 
de Tair atmosphérique. Il nous a paru cependant être à-peu- 
près simplement inverse pour l'épaisseur, et direct pour la 
pression atmosphérique. 

L'ascension et l'abaissement du thermomètre paroîssent donc, 
dans certains cas, dépendre d'une cause autre que celFe pro- 
venant d'un changement de température. Celte considéra-» 
tion nous a engagés à examiner quelques phénomènes, dans 
lesquels l'effet observé sur le thermomètre, pouvoit ne pas 
provenir uniquement d'une différence de température. 

Il est reconnu depuis long-temps , qu'un thermomètre placé . 
sous un récîpientdescend d'une quantité assez considérable lors- 
qu*ony fait le vide. Cet effet, que Ton a, Jusqu'à présent, attribué 
à un abaissement de température , peut provenir aussi, d'après 
ce que nous avons dît , d'une augmentation du volume de la 
boule ; et, pour avoir la portion de l'effet due uniquement à la 
diminution de chaleur, il faut placer sous le récipient un ther- 
momètre ouvert à son extrémité supérieure, dont l'abaisse- 
ment ne poura provenir que d'un changement de tempéra- 
ture. Un pareil thermomètre baisse en effet beaucoup moins 
que celui qui est fermé et privé d'air. Le thermomètre à boulé 
mince, dont nous nous sommet servis , dans les expériences 
précédentes^bai^soit ordinairement de uP en faisant le vide ^^ 
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mdjs 1^ seulement provenoit du froid produit ; ainsi que nous 
nous en sommes assurés en mettant dans le vide le thermo- 
mètre ©uvert ; et , ainsi que nous devions le conclure, en dé- 
duisant de Teifet total, ce que nous savions déjà être dû à 
la soustraction ée la pression atmosphérique. 

li y a donc , quoiqu*en moindre quantité qu'on ne Tavoit 
cru , du froid produit en faisant le vide ; phénomène qu'on 
«xpUque en attribuant cet abaissement de température, à ce 
que Vaiv intérieur du récipient en se dilatant, prend , à cet 
effet, de 1^ chaleur aux. corps environnans et entr'autres au 
^e:rmomètre. 

Un autre phénomène du même genre , maïs beaucoup 
plus difficile à expliquer , consiste dans Tascension subite et 
très-considérable d^ un thermomètre placé dans un récipient 
vide, lorsqu'on y fait entrer subitement Tair. Ce fait semble 
tdiBicile a concilier avec Texpérience connue, par laquelle on 
parvient à produire de la glace, en laissant subitement sortir 
dans l*atr ordinaire un jet d'air condensé*, qu'on dirige sur 
le corps qu'on veut refroidir. En effet , en faisant entrer 
de l'air ordinaire dans le vide, toujours plus ou moins im« 
parfait, d*uiie pompe pneumatique , il semble que Ton doit 
produire des résultats analogues à ceux qui proviennent 'd% 
rentrée de Tair .condensé dans l'air ordinaire. 

Parmi les physiciens qui se sont occupés de ce sujet , 
JMM. Clément ei Desormes ont cherché la cause du fait 
que nous venons de décrire , dans l'expression du calorique 
qu'ils supposent exister dans le vidf , expression opérée par 
fentrée de Tair extérieur. Mais on ne peut plus admettre 
cette explication, après l'expérience par laquelle Mr. Gay«* 
liUssac a montré, qu'en réduisant subitement d'une rertaino 
quantité , par un mojen mécanique , l'étendue d'un espace 
\ide , il n'y avoit point de chaleur dégagée. Le savant que 
nous venons de nommer avoit imaginé un appareil qui > M 
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moyen d'une colonne de mercure , à laquelle on pouvoit faîré 
occuper un volume plus ou moins grand dans un tube privé 
d*air , permettoît ainsi de diminuer ou d'augmenter Fespaoe^ 
occupé par le vide barométrique (i). Si donc, suivant MM.Clé^ 
ment et Desormes , Tair en entrant dans un récipient privé 
d'air , y produit de la chaleur, parce qu'il exprime une par- 
tie du calorique du vide , le mercure dans rexpérience de 
Mr. Gay-Lussac, eu diminuant subitement par son ascen- 
sion, le volume du vide barométrique , devroit aussi occa- 
sionner une élévation de température , ce qui n'a pas jieu* 

Les résultats que nous avons décrits dans la première par-^ 
lie de ce Mémoire, nous ont fait présumer que le phénomène 
paradoxal , dont nouaf venons de parler , pourroit être at- 
tribué, en partie , à la compression que fait éprouver à la 
boule du thermomètre employé , l'entrée subite de l'air ex- 
térieure. L'expérience nous a prouvé en effet, qu'un ther- 
momètre dont on avoit cassé l'extrémité supérieure, mis 
dans le vide , montoit beaucoup moins , quand on rendolt 
l'air , qu'il n'avoit monté dans le cas où le tube étoit fermé. 
Dans le premier cas, l'air entrant à la fois dans l'Intérieur 
du tube, et se portant aussi autour de la boule, il n'y a 
nulle compression exercée bur celle-ci , et l'effet d'ascensioa 
du thermomètre est dû uniquement à la chaleur. 

Les réflexions que nous avons présentées sur le fait 4oi^t 
il s'agit , nous ont engagés à examiner avec précision les dé- 
tails de cette curieuse expérience , et à rechercher quelle pou- 
voit être la cause de la chaleur qui paroit être produite par 
la rentrée de l'air dans le vide. 

Nous avons suspendu un thermomètre très sensible , ayant 
lune boule trèsrpetite, au milieu d'une cloche d'un volume consi- 
dérable (54o pouces cubes). Un tuyau de métal, dont le canal étoi( 
d'un diamètre assez petit (7 <)e ligne), etoit disposé de ma- 
nière que l'une de ses extrémités pouvoir communiquer hors 



(i) \oy. "Vol. XllI. Ann.de Chùnie, pag. 3o4» 
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âe ia cloxîhe, spit avec Tatmosphère, sxnt avec un vase <]uel- 
coaque, et que Tautre aboutissoit dans le récipient , dé ma- 
nière à se trouver vis-à-vis de la boule du thermomètre ^ à 
une distance peu considérable , qui a varié de deux à quatre 
lignes. Un robinet situé dans la partie du luyau qui se trou- 
yoît hors du récipient, permettoît , en l'ouvrant, de faire 
«ntrer dans la cloche , soit Tair de la chambre , soit le gaz 
contenu dans un vase, avec lequel le tujau pouvoit être mis. 
€n communication. 

Nous avons Tait le vide dans la clocîie; ce qui a fait 
descendre le thermomètre, qui étoit à lo'®, à "6^. On a 
ouvert le robinet pour laisser entrer Tair de la chatobre, qui , 
s^est j)récîpité parle tujau contre la boule du thermomètre; 
cette introduction del*air|àTiotregrândétonnement,a produit un 
froid qui a ûit descendre le thermomètre à 5^,6, c^st-à-dîre, de 
Tk^^i. Cet abaissement, qui avoit lieu à mesure que faîr 
(entrolt, s'est arrêté au bout de sept secondes, au moment 
où réprouwtte de la pompe a indiqué que la portion d'air 
contenue déjà dans la cloche, étoit capable de soutenir quatre 
pouces Ae mercure. Le thermomètre est resté srationnaire, 
jusqu^à-ce que, Tair Introduit ait pu soutenir six pouces de 
mercure, et à partir de ce moment, il est remonté rapide- 
ment^ jusqtfà-çe que Taif étant entièrement rentré, il s'est 
arrêté un peu au-dessous ^e l5®, ce qui a eu lieu après 
iquarante-clnq secondes, à dater de Vin^tant où Ton avoit 
commencé à laisser titrer rair. 

Cette expérience, plusieurs fois répétée, nous a donné 
toujours le même résultat. Quelle que fut (a hauteur du ther*^ 
mometre , (i) ao moment où nous laissions rentrer l'air dans la 
cloche, il a toujours baisse, d*afaord de^^ à %*'fi^ puis est 
remonté ensuite de 7*^ à 9® au-dessus du point bù il avait 
été le plus bas. 

" ' ' ' ■ I I II ■ ■ I I ■ r m ■■ ■ ■■ I . ■ ■ I III I .,1 I ■!■■ iiif, 

^i) Cette hauteur a varié daus nos expériences , de 6^ à la^t 
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Jl paroit donc, d'après ces expériences, que, quoiqu'on 
ait cru jusqu'ici le contraire, il y a toujours un froid 
assez considérable produit, au moment où l'air entre dans 
le vide. 

Peut-être ne s^en est-on pas aperçu plus tôt, soît parce 
qu'on introduisoit l'air dans le récipient par une ouverture, 
trop grande; soit parce qu'on se servoit de cloches d'un vo- 
lume trop peu considérable ; soit parce que la boule du 
thermomètre n'étoit pas placée assez près de l'extrémité du 
canal que traverse Tair en entrant. En effet, dans les deux 
premiers cas, la durée de la dilatation de l'air étoit trop 
courte pour qu'on put s'appercevoir du froid produit, et dans 
le dernier, le thermomètre étoit trop éloigné du point pria-^ 
cipal où cette dilatation s'opère pour pouvoir être affecté 
sensiblement parie froid qu'elle produit. 

Le phénomène du froid produit, s'explique facilement, 
en remarquant que l'air, en entrant dans le vide, se dilate, 
et que par un effet de cette dilatation , il prend de la chaleur 
aux corps environnans, et au thermomètre, en particulier, qui 
se trouve le premier sur son passage. Mais quand la cloche 
contient déjà un assez grand* volume d'iair, le nouvel air 
qui arrive, tend encore à se dilater, et par conséquent à 
produire du froid; en même temps, cependant, il condensé 
celui qui y est déjà contenu , et tend conséquemment à pro^ 
dulre de la chaleur, en exprimant de cet air déjà entré une 
certaine quantité de calorique, (i) 

(i) P^ous admettrions plus -volontiers une explication du double . 
phénomène , un peu différente de celle que proposent les auteurs 
du Mémoire ; la voici : 

Supposons un récipient vide d'air, et renfermant un thermo- 
mètre qui y est en équilibre de température avec le vide qm Feu- 
toure^ comme aussi avec Tair extérieur. 

Cet équilibre de température du mercure avec le vide ambiaii 
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La différence entre la chaleur et le froid que produit par 

un double effet, Pair entrant commence par être de deux 

annonce que, par l'efTet du rayonnement, ce "vide est jién être dç 
ce calorique au même degré de densité relative que le sont le verre 
et lé métal du thermomètre > car, puisque celui-ci demeure station- 
tiaire, cette immobilité prouve que ses échanges de calorique avec 
le vide ambiant ont lieu sans perte ni gain réciproque. * 

Or , Tair eAtérieut au récii)ient contient, outre le calorique rayon- 
nant dont il est pénétré', à volume égal , au même degré de densité 
qu'il a dans le vide, cet air ambiant contient, dlsons^nous, une cer- 
taine dose de chaleur spécifique , unie à ses molécules par adhésion^ 
«t avec une densité relative au volume dans lequel cet air est cor^ 
dense par -la pressioir atmosphérique entière. On sait que ce calo« 
rique peut être exprimé de i'air comme d'une éponge, en refoulant 
brusquement celui-ci dans le briquet physique ; mais il n'est pas sus • 
cçptible àfi conapression lorsqu'il rayonne librement en tous sens 
dans le vide , avec une vitesse égale, peut-être, si ce n*est supé- 
rieure , à celle de la lumière* 

Dans cet état de choses, on ouvre le robinet de communication 
entre le récipient vide et Tair extérieur; à Tinstant, celui-ci chargé 
de la pression atmosphérique se rue dans cette cavité, où n'éprou- 
vant aucune résistance ^ il se dilate considérablement en entrant ; 
la première dose de calorique qu'il y apporte se trouvant tout à- 
coup disséminée dans l'espace beaucoup plus grand qu'occupe cet air 
brusquement dilaté, perd de sa densité relative; et la température du 
l^ecipient commence par ^'abaisset en conséquence» 

Cependant, Tair continue d'affluer dans le récipient, en y appor- 
tant toujours son calorique spécifique ; et finalement il remplit le 
, volume naguères occupé seulement parle vide» Alors» le récipient 
^contient comme deux de calorique ; i.^; celle qui rayounant dans le 
vide lui procuroit sa température^ avant riutroduciion de l'air; 2.«>, 
le calorique spécifique apporté par l'air ^ qui en est imprégné. Cette 
introduction graduée ) commence par faire cesser le froid qu'a voit 
produit la brusque dilatation des premières doses d'air entrant; puis 

Se. et Arts. Nouç. série , V«l. x% , N.*^ 4 , A^ril i JiaS, Y 
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deg. et clemî en &veurâu froid; elle devient nulte atr motnen* 
où l'air intérieur est capable de soutenir quatre pouces de 
mercure, et paroit continuer à ê)re nulle, jusqu'au moment 
où il est entré assez d^air pour soutenir six pouces de mer- 
cure. Â partir de cette époque, }usqu*à-C'e que l'air 3oit 
totalement rentré , la différence est en faveur de la chaleur , 
parce que l'effet de condensation de l'air entrant, sur l'air 
déjà entré, produit plus de chaleur 'que la dilatation de ce 
même air entrant, ne produit de froid. 

Il est à remarquer que la chaleur totale produite a tou- 
jours été plus considérable que le froid ne l'étoit ; ce 
effet peut dépendre, en partie , de ce que fascensioii 
du thermomètre étant produite par la rentrée de l'air, la 
pression atmosphérique sur la boule a une influence qtte 
nous n'avons pu éviter, à cause de la dilEculté de mettre 
tout entier dans le vide un thermomètre ouvert à son extré* 

elle procure dans le récipient, à mesure qu'il achève de se remplir 
d*air , uue quantité additionnelle de chaleur qui explique Fascension 
finale du thermomètre quand Taîr est rentré en totalité. 

Quand le coursint d'air est produit par une pression considérable, 
et si cet air arrive , non ( comme dans Teipérience ) dans un récipient 
d'un volume donné et dont les parois sont lentement perméables. aa 
calorique , mais dans un espace indéfini, ce qui a lieu, par exemple , 
au jet d^une pompe foulante, dans laquelle Tait* a éprouvé une grande 
condensation , on u'apperçoit alors que le premier des deui^ phé- 
nomènes signalés tout- à -l'heure , celui du froid produit; ce froid 
atteint souvent le terme de la congélation, et procure des glaçons 
Si Tair sortant est imprégné de vapeur aqueuse; on n'obtient pas 
dans ce cas le second résultat, parce que le jet a^ant eu lieu à l'air 
libre, aucune paroi ne contient, dans cette supposition, le ca- 
lorique qu'apporte l'air comprimé; il se raréfie, en même temps 
que l'air se dilate, et à la mesure de cette dilatation brusqué; et 
le froid produit est la conséquence naturdle et immédiate d% 
cette raréfaction. (R) 
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«Mté, en conservant la condition nécessaire, que sa boule fut 
en même temps isolée au milieu du récipient. 

Nous avons été curieux d'examiner ce qui auroit lieu en 
faisant entrer dans le vide différens gaz au lieu d'air ordi^ 
naire. Une vessie pleine d*hjdrogène a été mise en commu-* 
nîcation avec le tupu qui entre dans le récipient; en, ou- 
vrant le robinet, Thydrogène a produit par son entrée dans 
la cloche un abaissement du thermomètre un peu moindre, 
que celui qui étoît provenu de Fentrée de Pair ordinaire» 
Cet abaissement s*est arrêté à peu près au moment où le 
gaz intérieur a pu soutenir quatre pouces de mercure; ^et 
comme dans le cas de Taie ordinaire , le thermomètre s*est 
mis à remonter, à partir du moment où Thydrogcne entré 
a pu soutenir six pouces de mercure*. 

Cette expérience nous a fourni une remarque curieuse. Si 
après avoir introduit dans la cloche une quantité d'hydrogène 
capable de soutenir plus de six pouces de mercure, on fai^ 
entrer Taîr ordinaire au lieu d'hjdrogène^ le thermomètre , 
qui avoit déjà remonté dune certaine quantité (2^ environ} 
s'arrête tout d*un coup, et redescend à-peu-près de la même 
quantité. Puis, l'air continuant d'entrer, il se met à remonter. 
Ce phénomène nous paroit pouvoir s^expliquer par la consi-^ 
dération, que l'hydrogène ayant une moins grande capacité 
pour le calorique, que Tair ordinaire , en iprend moins en se 
dilatant, que par conséquent lorsque de pjîr ordinaire entre 
dans une atmosphère d'hydrogène dilaté , il ne trouve pas 
tout le calorique quWige sa dilatation , dans celui qu'il ex- 
prime en comprimant ce gaz; il prend donc de la chaleur 
âux corps ambians et entr'atitres au thermomètre (i)^ 

Remarquons en outre que c'est probablement à cette moin* 
6re capacité de l'hydrogène pour le calorique, qu^est dii le 
moindre abaissement du thermomètre, dans le cas où l'on 

* (i) A égal volume, la capacité de l'hydrogène potit la caloriqiie^t 
C;0o33 celle de l'air étant j^ooo« 
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introduit te gaz dans le vtde^ que dans celui où Ton y Fait 
entrer de l'air ordinaire. 

De Taclde carbonique, au contraire, dont la chaleur spéci-- 
Gque est plus considérable que celle de Pair, a produit par 
6on entrée dans le vide un abaissement du thermomètre ua 
peu plus considérable (i). 

L'appréciation juste et précise de toutes les circonstances 
que nous venons d'Indiquer, comme ayant lieu, quand oilln- 
troduit 4ifférens gaz dans le vide> pourroît peut-être servir 
à jeter encore plus de jour sur le sujet difficile et délicat de 
la détermination de la chaleur spécifique des gaz. Nous comp^ 
tons , à cet effet , irépéter les expériences ci-dessus avec la plu- 
part des divers gaz connus , en tâchant de porter dans le dé- 
tail de ces observations toute Texaclitude dqnt elles sont sus- 
ceptibles. 

Avant de terminer ce Mémoire , nous remarquerons que 
Ton peut produire, par l'entrée de Taîr dan*s le vide, un 
froid plus considérable que celui que nous avons indiqué 
avoir lieu dans nos expériences précédentes. Nous y sommes 
parvenus de deux manières: la première consiste à faire en- 
trer dans fe cloche vide d*air, de Tair rondens é au lieu d'air 
ordinaire ; Taîr condensé ayant en effet perdu par la con- 
densation une partie de son calorique , tend à en reprendre 
par fcônséquent davantage, lorsqu'il est forcé de se dilater ; 
nous avons ainsi farit descendre /un thermomètre un peu plus 
de 4 degrés au-dessous de ce qu'il étoii au moment, où l'air 
commence à entrer. 

La seconde manière de produire un froid plus grand, con- 
siste à ne permettre l'introduction de l'air que jusqu^au roc- 
ment où le thermomètre ne baisse plus , c'esl-a-dire , lors- 



(i) A égal volume, la capacité du gaz acide carbonique pour I4 
^laleur^ est i|25d3 celle de l'air é^nt X|000., 
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que TaÎF entré dans le récipient peut soutenir quatre pouce* 
de mercure. Au moyen de la pompe on soustrait aussi vite 
que possible Tair déjà entré , opération pendant laquelle lé 
thermomètre reste stationnaire , parce que le froid produit en 
faisant le vide , compense la chaleur qui arrive à la boule 
du thermomètre, de la part âes corps environnans. Le vide 
fait , on laisse de nouveau entrer de Tair qui fait descendre 
' encore le thermomètre ; puis on fait une troisième fois le 
vide; et ainw de suite. Nous avons ainsi fait descendre le 
thermomètre depuis 8®, à 2? au-dessus de zéro , et nous ne 
doutons pa^t qu'avec une pompe avec laquelle on feroît le 
vide très-rapidement', on ne pût produire un froid assez în-^ 
tense , sur-tont si Ton faisoit entrer chaque fois dans le vidé 
de Tair condensé, au lieu d^air ordinaire. 

Nous comptons essayer d*afoUter ces nouveaux moyehs de 
produire le froid à ceux, déjà connus, dus à Tévaporation 
dans le vide ; et peut-être obtiendrons-nous quelques résultats 
înféressarits. 

En résumé, noui* nous croyons auforisés à conclure d'après 
les expériences contenues dans ce Mémoire : 

i.° Que la pression atmosphérique exerce une influence 
sur le volume de la boule des thermomètres ; résultat qui 
confirme pleinement Thypothèse de Mr- Flaugergues. 

2.^ Que dans les expériences dans lesquelîes cette influence 
peut se faire sentir , il convient^ de se servir , autant qu*il 
est possible , de thermomètres ouverts à leur extrémité su-*^ 
pérîeure. 

3.^ Qu'en tenant compte de cette influence , il y a effec- 
tivement production de froid en faisant le vide , quoîqu'e» 
moiiidre quantité qu'on ne Tavoît cru Jusqu'ici. 

4.° Qu'en faisant entrer l'air et les gaz dans un récipienf 
-vide , il y a d'abord production de froid , puis ensuite è 
mesure que Tair se condense davantage dans l'intérLeai âtt 
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,récîpîent , production de chaleur; faît sur lequel nous însîs-^, 
tons le plus , parce qu'on avoir cru jusqu'ici qu'il n*jr avoît 
que procfuctîon de chaleur dans cette expérience. 
V 5.*^ Que diverses modifications peuvent rendre plus mtense, 
k froid produit au moment de la rentrée de Tair dans le 
vide. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Suite des observations qui tendent a montrer l'étendue 
. et U simultanéité des grandes variations de la pression at- 
mosphérique à des distances horizontales très-considérables. 



JL'îNTiRéT que nous avons mis à consigner dans notre Re- 
cueil les maxima et mînîma de la pression atmosphérique 
observés en divers lieux , nous a procuré des communica- 
tions de ce genre dont nous nous faisons un devoir de con- 
tinuer l'insertion; persuadés que nous sommes que la mé- 
téorologie n'offre guères de phénomène dont Texplication soit 
plus difficile , et les conséquences plus importantes , que la 
presque simultanéité des grandes modifications de la pres- 
sion atmosphérique qui ont lieu à des distances horizon- 
tales si considérables, et souvent par des temps si calmes, 
qu'aucun mouvement supposé de translation de l'air ne peut 
les expliquer. 

Le savant Prof, de Physique dans l'Académie de Strasbourg, 
Mr. Herrenschneider , dont nous avions déjà cité quelques 
observations , nous a adressé directement les suivantes. 

(( La descente considérable du baromètre qui eut lieu dans 

.les derniers jours de l'année 1821 , est un phénomène trop 

remarquable (dit-il), pour ne pas trouver place dans nos 
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fastes météorologiques. Il descendit plus bas (pj'on ne l'eût 
TU depuis le commencement du siècle actuel. La colonna 
xnercurielle parvint à son minimum par une suite d'oscilla-r 
tions qui , depuis le 17 décembre à midi ou elle avoit sa 
hauteur moyenne de 27 p. 9 lig. jusqu'au aS du. mots à dix 
heures du soir , lui firent éprouver trois dépressiops , suivies 
d'autant d'ascensions. Elle s'abaissa ensuite presqu'uniformé- 
inent, pendant toute la Journée du 24 décembre. Voici les 
hauteurs observées à diverses heures, (réduites à la tempéra-* 
ture du zéro de Téchelle de correction de De Luc = 10 R.0| 



h. 


P- 


1. 




Décem. a^ 6 mat. 


27 


34 




midi 




1,5 




4 


26 


11,0 




8 


— 


8,8 


. 


10 


— 


é»7 


. 


II 


■ — 


6,5 




_- "^ 


— 


5,7 




minuit 


— 


5,5 ^ . 




a5 I inat. 


— 


5,5 




5t 


— 


5,5 




7i 


— 


5,3 


' 


A partir du minimum, qui eut lieu à 7 h. 7 du 


mdtîn , l6 


baromètre remonta lentement pendant 


la {ournée ; on observa : 


midi 


26 


6,5 




4 


— 


7»9 




8 


— 


9»o . 




10 


— 


9.0 





Après avoir un peu baissé la nuit suivante , le baromètre 
continua de monter fasqu'au 27 à dix heures S\i soir, où il 
attei^it un maximum de 27 p. 3,3 1. ; il redescendit consî-^ 
dérablement le 28 , jusqu'à un minimum de 26 io3 qui etiff 
lieu le 99 au matin , et après lequel il s'élevt uxôfarmémettli» 
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Oti ne peut comparer à Rabaissement de cette année que 
celui du a5 mars 1820 au matin, où le baromètre descendit 
iseulement à 26 8,7 ; les autres minime de ce siècle sont 
tous au-dessus de 26 9,2 dépression qui eut lieu le 12 jan- 
Tier 1806. » 

» La foçte descente du 25 décembre , ne fui accompagnée 
à Strasbourg d'aucune circonstance bien remarquable ; la jour- 
née du 24, pendant laquelle le baromètre descendoit avec 
«ne rapidité extraordinaire, se distingua par un calme con- 
tinuel ; le vent de S. E. qui soufloit foiblement à midi , passa 
à l'est dans l'après-midi et la soirée; la nuit il passa au sud , 
mais sans bourrasques ; celles-ci n'arrivèrent que dans la 
soirée du 28, où la seconde descente du baromètre eut lieu; 
les coups de vent de sud et sud-ouest , qui cbez nous , pren- 
nent presque exclusivement celte direction , continuèrent dans 
la nuit du 28 au 29 et pendant toute la journée suivante. » 
» La nuit correspondante , au grand abaissement (du 24 
au 25 décem.) fut assez pluvieuse ; on vit des éclairs au 
sud et sud ouest. ,Les eaux grossirent le lendemain et les 
jours suîvans , au point que toutes \es parties basses hors 
des portes de la ville , étoîent encore inondées le 3o. 

Cependant il n*éloît tombé à Strasbourg depuis le 24 au 
29, que 34,92 millim. ou i5,48 lig' d'eau, ce qui prouve 
que les rivières ont amené des eaux tombées plus abondam- 
ment clans le haut Rhin et dans les Vosges. Le thermo- 
mètre, qui le 17 éloît à — i 7 a constamment monté depuis 
cette époque , jusqu'à on maximum de + 8*^. L'hygromètre 
à cheveu se maîmint pendant ce même intervalle entre 91 7 
et 96 de son échelle , résultat fort rapproché de celui observé 
pendant tout le mois de décembre. » 

» L'aiguille aimantée n'a rien eu d'extraordinaire dans ses 
t)scillations journalières pendant cette variation remarquable 
du baromètre. » 
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» L*année 1821 , qui nous a montré le raînîmum de la 
hauteur barométrique observée dans ce siècle se distingue 
encore par le phénomène opposé. Le 6 février à mîdî , le 
baromètre atteignît la hauteur de 28 p. 7,5 lig. , maximum 
barométrique à Strasbourg , daîi s le même intervalle. On ne 
Tavoît vu , juisqu'à cette époque, qu'à 28 p. 5,0 lig. le 16 
novembre i8o5. » 

» La différence de la pression atmosphérique entre ces 
âeux limites extrêmes d'oScillation barométrique naturelle en 
182 1 , correspondroit , à-peu-près , à l'effet que produîrctit 
sur le baromètre une ascension de 2060 pieds ; c'est-à-dîre, 
une hauteur très-peu différente de celle dM Mennelstein , 
montagne située derrière Barr , au-dessus du niveau de Stras- 
bourg. Ainsi on respiroit à Strasbourg , comparativement , 
le 6 février, et le 25 décembre , sous la pression qu'on au- 
roit éprouvé au pied , et sur les hauteurs de St. Odile. » 

Notre Savant correspondant Don Luigi Linussio , qui ré- 
side à Tolmezzo en Frioul , nous a communiqué les obser- 
vations suivantes , qui lui ont été transmises ^ les unes de 
Molfetta dans la Fouille, d'autres , de Stockholm , et d'autres 
enfin de Palerme ; les premières par D. Giovene , Vicaire- 
Général à Molfetta , les secondes et troisièmes , par les as- 
tronomes attachés aux Observatoires de ces deux dernières 
villes. 

« Le fameux ouragan de la nuit du «24 et du jour sui- 
vant 25 décembre 1821 , commença à déployer sa violence 
depuis le mont Sargano , qui forme l'éperon de l'Italie. Au 
midi de cette chaîne on éprouva dés bourasques du sud, 
du sud sud-est, et du sud sud-ouest , mats qui ne furent 
ni très-extraordinaires ni accompagnées de désastres. Le ba- 
romètre, (qui n'est guères qu'à vingt pieds au-dessus de la 
mer ), commença à descendre dans la nuit du 23 au 24 > et 
il continua à s'abaisser pendant toute la journée du aS , 
jusqu'à 27 7,9 , degré qui n'est pas ordinaire, », 
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» II est bon d'observer que dès le 23" à 2 heures âpres, 
mîdî le therm. (en 80 part.) étôît , à l'ombre , à + i5 ; que 
le 25 , à la même heure , il s'éleva à 16,6 ; et le 26 , à* 
17,6; température plus qu'extraordinaire pour la saison (i). 

» Ce fut au-delà de Sargano $ du côté septentrional , et 
seulement le long du littoral ^ que l'ouragan , souflant du 
sud-est, fit des ravages et renversa des arbres^ dans les cam- 
pagnes du comté de Molise et dans les AbruzKes.On éprouva 
en même temps dans cette région , deux secousses ondula- 
toires de tremblement de terre. » 

JExirail des ohsetvations faites à fObsermtoire de SfocTiholm 
sur le maximum et le minimum de la hauteur barûmétrique 
en février et décembre 1821. 

7. h. mat. 2I1. ap.m. grh.dnsoîr. 



ïSit 


Bar. Th. 


Bar. Th. 


Bar. Th. 


Fév. 6 


25,90+1,5 


26,05+ 4 


26,00+2,0 


7 


25,77 V 


25,67 3,5 


^25,67 3,0 


8 


25,76 3,0 


25,83 4,^ 


25,78 3,5 


Bée. 24 


^4^98 4,7 


25,o5 4,5 


25,o8 3,3 


25 


25,o5 4,7 


25,oo 4,3 


24,73 3,7 



(i) Ce fait ^ d'une température fort élevée pour la saison^ qui 
iht observé presque par tout , et spécialement à Genève , et qui eut 
lien simultanément avec la chute extraordinaire du baromètre ^ est 
encore un phénomène digne de la plus grande attention , et qui 
semble indiquer que Finflnence inconnue qui produîsoit simulta-- 
nément une grande dépression barométrique , du midi de l'Italie 
jusqu'à Stockholm , et en Ecosse , ocoasionnoit en même temps 
dans l'atmosphère un dégagement de calorique très*marqué. La 
rapidité connue , des mouvemens de l'électrique peut seule mettre 
sur la voie d'une explication plausible ; et on y est acheminé par 
l'observation faite dans beaucoup d'endroits , d'éclairs et de tonn 
nerriss pendant ce paroxysme de l'atmosphère (K).' 
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» L'échelle du baromètre est divisée en pouces décimaux 
Suédois , dont 10,941 font 12 pouces de Paris. Le thermo- 
mètre est centigrade. Le temps étoit très-beau le 24 et 25 
décembre ; et malgré le grand abaissement du baromètre , on 
ii*éprouva ni vent , ni pluie. » 

» Le 7 mars 1^822 , le baromètre descendit jusqu'à 94)5 7^ 
pouces , abaissement cjue je régarde comme le plus grand 
qu*on ait observé depuis bien long-temps. L'eau fut très-^ 
élevée dans la Baltique pendant le mois de décembre , à 
cause du vent qui soufla sans cesse du nord-^ouest pendant 
cinq pu six semailles. » 

Extrait des obsen^ations faites à robserçatoire de Palerme ^ 
du 23 au 29 décembre. 
Barom. Ther. F. Vent. 



iSai 




po. an^I. 


du bai 


•. à l'air. 




Dec. 


23 


29,982 


^7-^9 


60,6 


N.E. 




24 


—.788 


5«,9 


63,1 


S. S. 0. très -fort. 




a5 


—,470 


59,3 


63,8 


Idem. fort. 




a6 


-,4i8 


61,5 


70,0 


S. fort. . 




27 


— ,5 60 


61,5 


€7,9 


S. S. 0. très-fort.^ 




28 


—,806 


60,7 


60,4 


Idem. Idem, 




29 


—,632 


6i,2 


58,2 


0. S. 0. fort. 



»Dans la matinée du 24 il s'éleva un vent violent de SiS.O. 
qui dura tout le jour et toute la nuit d'unç manière effrayante 
{Spat^enlosa). Il devint ensuite un peu moins fort jusqu'au 
27 au matin , époque ^ laqudlc il reprit S9 première vio-^. 
Wnce jusqu'à midi, puis il s'adoucit jusqu*au 29a 5 h. du- 
soir ; alors il redoubla en véritable tempête , avec pluie , 
neige , éclairs et tpnnerres , le vent passant à l'ouest nord* 
ouest. » 

» Quant à l'abaissement du baromètre , il n'eut rien dé 
Ken remarquable ; on le voit souvient , dans le cours d'une 
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année k 29,4 (mesure anglaise); Le baromètre 'et les tlier-»^ 
momètres sont du célèbre Ramsden et leur station dans TOb-» 
servatoire est élevée de aSS pieds au-dessus de la mer. >» 
» L'Etna n'a rien ofFerl de remarquable pendant Tintervalle 
compris dans le tableau ci-dessus. » 

Observations faites à Strasbourg par Mr. le Prof. Herren— 
SCHNEIDER , sur i le caractère des deux premiers mois de^ 
thiver ^ dont nous sortons à peiné au mois d^avril (1). 

Strasbourg SyêVrzVr i8a3» 

» Les deux mois décembre et janvier derniers , sont re- 
marquables ) moins par la rigueur du froid (car nous en 
avons eu souvent de plus âpres), que par la série longue et 
non-interrompue , des jours de gelée. Le froid qui commença 
le huit décembre ne discontinua pas jusqu'au vingt -six 
janvier ce qui fait monter, à cinquante les jours de gelée 
non-interrompue, circonstance météorologique bien rare à 
Strasbourg. Dsgfis l'hiver de 1798, le froid dura seulement 
pendant trente-quatre jours consécutifs (du 21 décembre au 
23 janvier) , mais il fut porté à un maximum bien rare dans 
notre xîlimat , c'est-à-dire , à — ^9 j R- > par un vent de nord- 
est fort* Dans les cinquante jours de gelée continuelle qu'on 
vient de signaler le thermomètre n'est pas descendu au-des- 
souè de — 10. Le 27 décembre il marqua, au lever du so- 
leil — 8|; le 28 , — 9t; et le 3i , — jo ; le vent souflant 
respectivement 5 du sud-est, du nord-est , et de l'ouest. Dans 
k première moitié de janvier , le thermomètre oscilla entre 

*— Sj et ^^ 7 7 ; le i5 au matin on le vit encoreà — 10 ; et 

■ 1 * 1 I I ■■ ) Il I ■ I ■ I . .1 ■ ■■ ■ 

' (i) Ces observations àyoient été iosérées par extrait dan» notre 
cahier de février, mais ne les ayant pds eues alors de source, il %'j 
ëtoit glissé dès inexactitudes , que nous saisissons avec empresse- 
ment Toccasion de rectifier d'après la communication directe 4ont 
nous avons Tobligation à Fauteur (R). 
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le 23, au lever du soleil, à« — ii; ce fut le maximum de 
froid. Le vent passa au sud le 27, et amena le dégel , leiquel 
se termina par une grande débâcle. H tomba pendant ce 
tdégel 17,24 millim. ou 7,64 lig« dVau. L'hygromètre à che- 
veu de ï)e Saussure oscilla pendant les cinquante jours de 
gelée, eptre 91 et 97^ de son échelle (centésimale) et le 3o 
janvier , jour du dégel le plus rapide , Thumidité de Pair 
ne différoil tjue de i® de l'humidité absolue , ou extrême, 
représentée par 100^ dans ce tnême appareil. » 

»Le baromètre, depuis le 9 janvier au soir, fut constam- 
ment au-dessous du çariable , ou de son terme moyen , sa- 
voir, 27 p* 9 *• à la température de + 10 R. pour Strasbourg. 
il étoît à ^yP-S'- le jour du plus grand froid, mais pendant 
le dégel îl éprouva des dépressions presque continuelles. Le 
3i janvier au soir, il étoit à 27P'0,^-2 et îl continua le len- 
demaiû à descendre presque uniformément. Voici sa mar- 
che. » 

Fév. h. ' p. I. 

I 8 mat.*.... . 26 ii,o 

midi. 10,7 

4h.. ....... 9.8 

10... g,i 

a 8 mat. ...... 7,9 

midi. . - ^. . . * 6^6 

2 h - . ' 5,8 minimum ; qui ne 

4 5,9 diffère de celui du 

8 ......... . 6,3 25 dec. que d'une 

10 6.6 demi ligne. 

3 7 mat 8,9 

midi io,a 

4 h • •• 11^^ 

10 27 0,6 

4 midi- M 
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» Ces grandes oscillations du bs^romètre se sont manifes-^ 
iées sans être précédées ou suivies d'autres circonstances • re- 
marquables; le temps étoit presque toujours calme; le ciel^ 
• nuageux et couvert y n*étoit percé par les rayons du soleil que 
pour quelques momens à midi. L*aiguille aimantée n'a mon- 
tré que ses variations diurnes ordinaires. » 

Nous ajouterons aux remarques qui précèdent sur le ca- 
ractère de rhiver, que sa température moyenne froide s'est 
soutenue pendant le reste de février et tout le mois de mars, 
et plus particulièrement dans la partie méridionale de l'Eu- 
rope. La végétation eh est retardée, et quelques personnes 
s'en inquiètent. Elles se rassureroient peut-être en lisant dans 
nos registres météorologiques que le 17 avril 1785, on ne 
pouvoit pas encore aller de la ville à la campagne à C0i5e 
de la quantité énorme de neige dont les routes étaient encom* 
brées; et cependant cette année ne |e céda à aucuxie des pcé« 
cèdente^ en fertilité. 
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•Essai cÉOGîîrosTiQUE sua le gisement des roches dans les 
DEUX HÉMisPHèRES. Par Alexandre de Humboldt. Paris 
ckea Leçrault iSa3. Un Vol. in-8.** 



jN^ous regrettons d'avoir passé trop rapidement, dans notre 
Extrait précédent, sur les considérations relatives à la bran* 
che zoologique dé la géo^nosie ; elle offre un ^rand intérêt 
par les nombreux et importans problèmes qu'elle préysente, 
et dont la solution appartient plus particulièrement à la géo* 
logie. Ils ont rapport à k géographie des animaux dont les 
races sont éteintes , et ils donnent lieu à une foule de ques- 
tions de zoologie géognostîque , presque toutes très-curieuses, 
que l'auteur expose avec une fertilité et un détail qui mon- 
trent combien. îl a médité profondément ce sujet. Quelques- 
unes <]e ces questions s'étoient offertes aux naturalistes il y 
a déjà un siècle et demi ; à cette époque , Lister, et Stenon, 
distinguèrent de^ très-bien les roches dites primiiipes^çarce 
qu'elles ne renfermoient jamais de débris organiques ; et 
les secondaires, superposées aux premières, et remplies de 
ces débris (i). Ce dernier admît , pour le sol de la Tos- 
cane , à la manière des géologues modernes , six grandes 
époques de la nature (2) , selon que la mer inonda périodique- 
ment les continens , ou qu'elle se retira dans ses anciennes 
limites. « Mais, au temps de Lister et de Stenon (comme le 
dit l'auteur) les zoologistes ne connoissoiènt pas les roches^ 
et les géognostes étoient entièremeût étrangers à l'histoire des 



(!) Turbidi maris sedimenta ibi invicem imposita, 

(a) Sejc distinctœ Etruriœ faciès ex prœsentijacie' Etruriœ collecta. 
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animaux. » Aujourd'hui, on en sait beaucoup davai^tage s^r 
la zoologie vivante, et sur la fossile. Toutefois, l'auteur re* 
pousse les conclusions trop absolues qu'on pourroit être tenté 
de tirer de la valeur des caractères zoologiques, loin de. nier^ 
d'autre part ^ les services importans que Tétude approfondie 
des corps organisés fossiles rend à la géognosie, si on consi- 
dère celle-ci sous un point de vue philosophique , et si en ne se 
bornant pas à la recherche des caractères diagnostiques , on 
l'élend jusqu'à l'ensemble des rapports sous lesquels on peut 
considérer chaque formation, savoir: i.® Son gisement. 2.^ Sa 
composition chimique , et le mode particulier d'aggrégaiioa 
plus ou moins cristalline de ses molécules , c'est-à-dire , eA 
un seul mot , sa constitution orychtognostique. 3.^ L'associa^ 
lion des différens corps jadis organisés , qu'on y trouve eni- 
fouis. Sans doute, la superposition des masses pierreuses 
hétérogènes nous révèle l'ordre successif de leur formation; 
mais , comment ne pas nous intéresser aussi à connoitrë 
l'état de la nature organique aux différentes époques aux-^- 
quelles les dépôts appartiennent. Sur une surface de plusieurs 
milliers de lieues carrées, (ènThurînge et dans tout le nord 
de l'Allemagne) sans recourir aux caractères zoologiques, 
on a reconnu neuf fornications superposées ; celle de calcaire 
de transition — de grauvracke — de grès rouge — de zechs- 
tein avec schiste bitumineux — de gypse nîuriatifère — dte 
grès à oolithes — de gypse argileux — de muscheikalk — et dte 
grès blanc {quadersaridstein) ; ces formations ont été reconnues 
comme distinctes saris recourir à l'emploi de caractères zoologr- 
ques; mais il ne s'ensuit pas que la connoissance particulière des 
débris organiques contenus dans chacune de ces formations, 
xie soit indispensable pour ofiFrir un tableau complet et vé- 
ritablement géognostique. » 

Entre les caractères zoologiques appliqués à la géognosie, 
l'absence complète de certains fossiles caractérise souvent 

mieux 
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tamix les fôrmaUons que ne le fait leur présence. Il en est 
ainsi des rm hes ^ de tfansîtion. On n'y trouve générale- 
meiil que des fossilexs dont Jes espèces ( non identiques, maïs 
analogues) se rencontrent dans des couches secondaire^ très- 
modernes > mais , ces roihes de transition sont privées de 
tien d'autrfes dépouilles de corps organisés , qui paroîssent 
en abondance au-dessu« du grès rouge. . • 

Il faut prendre garde, dan^ Cts comparaisons et les consé- 
quences qu'on pourroit, trop hâtivement, chercher à en dé- 
duire^ que les formations qui «ont dépourvues de coquilles 
dans une région peuvent en offrir dans une autre; çt qu'une 
formation identique peut en montrer dans une partie et ea 
être privée dans une autre» Ainsi , dans la Description géo*- 
logique des environs dé ï^ariis , Mr. Brofighiart a , très à 
propos , réuni dans une même formation les meulières sans 
coquilles, avec celles qui sont comme pétries de coquilles 
d'eau douce. Il n^est pas rare qu'une même couche offre 
un mélange de productions marines et dVàu douce, tantôt 
stratifiées à part,. tantôt entassées pêle-mêle. La zoologie 
actuelle présente des faits analogues; MiU. Gilet , Laumont 
et Beudant ont fait des observations intéressantes sur ces mé- 
langes ; et Mr. Beudant a accoutumé des mollusques fluvia- 
tîles à vivre dans l'eau salée. Notre illustre voyageur a vuy 
«ur les côtes de la terre ferme de l'Amérique méridionale^ 
des crocodiles s'avancer loin dans la mer* Enfin il faut re*- 
connoitre que la distinction enlrgiTles coquilles fossiles flu- . 
viatiles, et marines, est très-délicate et difficile j l'auteur an- 
nonce que le travail de Mr. de Ferussac jettera beaucoup 
de jour sur cet objet iniércssaûtk 

Mr. de H» ne considère point le grand phénomène de 
l'inclinaison des strates ou couchés, comme un caractère géog- 
uostique ; il convient bien que le défaut de parallélisme dans la 
direction et Tinclinaison de deux couches est le plus sou- 

iSc. et Arts. JSam. Série ^ Fol, aa , N.o ^, j^^^^ ^ j^^j^ ^ 
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,i^ent un indice évident ^ de . Tindépendance de leurs forma-* 
lions; ce mais, dit-il, €n embrassant sous un même point de 
Tue, de vastes • étendues du globe, les Âlpes, les montagnes 
métallifères de la Saxe , les Apennins , les Andes de la 
rfouvelle Orenade et les Cordillères du Mexique, on observe 
que rinclînatson des strates n'augmente pas du tout (comme 
•on le répèle encore souvent dans des ouvrages très-^estîmés) 
«elon l'âge des formations. Il y a quelquefois , et s)xt des 
étendues de terrain très-ccMisidérables , des couches presque 
horizontales parmi des roches très-anciennes ; bien pltts^ces phé- 
nomène^ s'observent plutôt parmi les roches primitives que parmi 
les rodies de transition ; et , dans les premières, plutôt parmi 
les ^eiss et les granités stratifiés que parmi les thonschiefer 
et les inicaschistes«.«.>. rborizoàtalité des strates n'est bien 
fi;énérale €t bien prononcée qu'au-dessus de la craie, dans 
les terrains ^tertiaires , par conséquent dans des inasses d'une 
épaisseur comparativement peu considérable.» 

Fidèle à la circonscription du sujet indiquée par son titre, 
l'auteur évite, d'aborder la grande question géologique que 
présente te phénomène de l'inclinaison des couches , c'est-^ 
à-dire^ si elles ont été relevées, ou enfoncées? Il signald 
^ulement aux observateurs deux circonstances très-différentes, 
savoir , la position de ces couches dans la proximité d'une haute 
chaîne de montagnes traversées par des vallées longitudinales, ou 
transversales, et leur position loin de toute chaîne de mon- 
tagnes , au milieu des plaines ou des plateaux peu élevés. 
. «c Dans le premier cas , dit-il , les effets du relèvement pa- 
roissent souvent incontestables , et les couches inclinent assez 
généralement vers la chaîne, c'est-à-dire au sud, sur la pente 
septentrionale des Alpes , et au nord , mais moins réguliè- 
rement, sur là pente méridionale. Mais, à de grandes dis*- 
tances de la chaîne , celle-ci paroit influer seulement suc 
la direction des couches, et non aur leur inclinaison, jo. 
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' Dés Tannée 179a (Pauteur entroll alors dans la carrière 
dans laquelle îl s*est illustre ) il avoit été frappé de ce pa- 
rallélisme dés couches ^ ou plutôt , dit-il , de leur loxodi^or 
fnîsme (i) très-évident dans les montagnes de roches stratir 
£ées qu'il habitpit dans sa première jeunesse ; et cette re- 
cherche eut tant d*attraif pour lui quVUe devint un de^ 
motifs les plus puissans de son voyage à Téquaieur. Il re- 
trouva sur les côtes de Venez^uçla et dans les bassins de 
J'Orénoque, du Rio Negro, et de TAmaz^one, le même par 
rallélisme et la même direction absolue qiT il avoit remar^ 
qués en Saxe , c'est-à-dire , N.JE. ou S. O. Le résultat ^e 
quatre années d'observations dans les Cordillères , est que» 
ce dans des régions-' d*une étendue très-considérable , quelque- 
.fois sur plusieurs milliers de lieues carrées, la. direction des 
chaînes , et pfus rarement l'inclinaison des stratçs, ont été 
déterminées par un système de forces particulier. On y dç*- 
couvre, à des distances très-grandes, un parallélisme de cou- 
ches^ une direction , dont le type se manifeste au milieu des 
perturbatiotis partielles , et qui reste souvent le même dans 
les terrains primitifs et de transition. Cette identité de di- 
rection s'observe plus fréquemment loin des hautes chaînes 
alpines très*^ élevées que dans ces chaînes mêrne , où les 
strates se trouvent contournés , redressés , et brisés. Asser 
généralement , et ce fait avoit déjà frappé Mr. Palassou 
(^ Essai sur ia minéralogie des Pyrénées 1781) et même Mr. 
De Saussure ( Voy. dans lês'Alpes^^. 23oa ) la direction de 
couches trèsréloignées des chaînes principales suit la direc- 
tion de ces chaînes de montagnes* 

Ici se trouve une page entière d'auteurs de tous pays cités 
à l'appui de cette observation ; a celte direction commune 
(dit Mr. de H.) des couches primitives , et de transition , 

(i) La courbe, dite loxodromi que,, coupe successivement tous les 
iPéndieDS sous un angle constant. (R) 1 
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ii*e&t pas un p^tlt phénomène de localité, c'est, au conirâire^, 
un fait indépendant de la direction des chaînes secondaires^ 
âejeurs eœbranchemens, et de la sinuosité de leurs vallées; 
un phénomène dont la causé a agi d'une manière uniforme, 
à de. prodigieuses tlisiances, par exemple, dans Tancien con-* 
tînent , entre le 4^^ ^^ 1® ^7^ ^c latitude , depuis TEcosse 
jusqu'aux [confins de l'Asie. Quelle est cette influence 
apparente des hautes chaînes alpines sur des couches qui, 
quelquefois , en sont éloignées -de plus de cent lieues ? Tai^ 
de la peine à croire que la même calatrophe ait soulevé les 
montagnes et incKné les strates dans les plaines , de sorte 
que h nche de ces strates , jadis tous horizontaux , aujour- 
d'hui . us inclinés de 5o à 6o®, et formant la surface du 
çlobe , se seroit trouvée à de grandes profondeurs. Les 
chaines de montagnes alpines ont-elles été soulevées ? Sont- 
«lles sorties ( semblables à cette rangée de cimes volcaniques 
dans les plaines île Jorullo, entre la ville de Mexico et les 
côtes de la ^ ^er du Sud ) sur des crevasses , formées jparal- 
lélement à la directipn de couches i'clinées, déjà préexis- 
tantes?» 

Cette question est, dira-t-on, du ressort de la géologie: 
sans doute; aussi l'auteur se contente-t-il de l'énoncer, sans 
essayer de la résoudre (i). 

(i) Ce grand phénomène , et la question qu'il suggère, s'offrit 
à nous en 1B94, dans un ouvrage su|: les Etals-Unis (*), que 
rédigeoit alors un auleur auquel nous sommes unis par les liens 
les plus étroits du sang, deTamitié, et de rinlérêt (collaborateur, 
comme nous le sommes, dans ce Recueil). Il paHoit delà chaîne 
de montagnes qui, dans l'Amérique septentrionale, court, sur ua 
espace de neuf cents milles , du nord-est au sud-ouest , comme le 

{*) Tableau delà situation actuelle des Etats-Unis d* Amérique <^ 
par Q, PiCTET, Paris ^ ^795. 
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L*auteur termine V Introduction qui nous a fourni la matière 
3e deux Extraits et que nous n'avons guères qu'effleurée > 
par rhommage suivant, rendu à la mémoire de Werner» 

font les principales chaînes de Tancien continent, c|ans les mêmcS 
latitudes : La conversation qui s'engagea sur cet objet, donna lieu 
à une note, qu'il inséra dans son ouvrage (tom. 1/ pag. 1^5. '> , et 
qui présente un essai d'application de ce parallélisme si remar-! 
quable. 

Nous allons la transcrire textuellement : 

« Au vaste champ de conjectures , sur lequel les amateurs dô 

• Géologie exercent leur imagination , me serarl-il permis d'ajou- 
> ter une idée que m'a suggérée la direction de ces chaînes. >► 

» Nous les voyons, dans les latitudes moyennes de l'Amérique 
^ Septentrionale, affecter , sur une étendue dç trois cents lieues > 
%. un parallélisme trés-marqué , qui semble indiquer l'action d'une ^ 

♦ ca'ise comnifine. » - 

» Il est è remarquer , de plus que leur direction est obliqué 
^ an méridien en courant du nord-est an sud-ouest. On trouve 
k en T?!nrope, sons l'es latitudes moyennes, les chaînes des Alpes , ^ 
» du Jura, des Monts Krapack, qui affectent le même parallé- 

* lisme et la m4me obliquité au Méridien ; on retrouvera ce même 
1» ptiénomène en Asie, si l'on jette les yenx sur la belle Carte 
» de Bussîe , qui a^^compagne les Voyages de Païlas. Cette Carte 
3> montrera, de plu», que, dans, les hantes latitudes, en ap- 
-» prochant du Cercte polaire, les grandes chaînes redeviennent^ 
» pour la plupart , parallèles au Méridien ; et Kon sait , d'un autre 
» côté , que la rharne des Cordillères , la seule des chaînes 
» Kquatorîales qui soit bien connue, est aussi parallèle au Mé* 
» rîdîen. » ' ^ 

» Si des observations nombreuses venoicnl encore à Vappuî de 
» celles-ci , ne sefoit-on pas acheminé à conjecturer que les grande^ 
» chaînes du Globe furent contemporaines à la création de notre 
» Wanète, mais antérieures à sa rotation, et disposées, en/r^ 
» néral, dans une direction perpendiculaire à celle de la tor^ 
» tation future, » 
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«Il avoîl , cîît-îl, enseigné le premier Tart fie reconnoîfre 
et d'observer les formations. C'est par Tapplicaiiôn de cet an 
que la géognosie est devenue une science positive. Recon- 

» Qu'à répoqne où cette rotation comniença, il s'établit ime 
» lutte entre quatre forces : la force centrifugée , la pesanteur , la 
^ cohésion , et l'inertie. » ' 

» Qu'en supposant que 1 adhérence de ces chaînes à la masse 
i> sur laquelle elles reposent , fût peu considérable , elle« ont dû, 
» en général , par l'effet de l'inerlie , tendre à rester en arrière dans 
» la rotation du Globe : mais cet effet a dû^ être pif^oduit d'une 
» manière inégale. » 

» Car , dans les régions Equatorîales , où la vitesse de rotation 
« est très-rapide, et surpasse celle d'un boulet de canon, le» 
% Montagnes ont dû tendre à rester plus en arrière qn'aillenrs; 
« et comme les rayons de rotation, ou les cosinus des latitudes , 
* varient peu dans la zone Equatoriale, la chaîne entière a du 
% garder, d'ailleurs, sa direction primitive, mais non pas sa si- 
» tuation relative; telles sont les Cordillères.» 

» Dans les régions polaires, où la pesanteur est plus grande, 
» et la vitesse de rot>ation beaucoup moindre, la pesanteur et la 
» cohésion réunies ont pu l'emporter sur l'inertie, et faire garder 
» aux grandes chaînes leur direction méridienne primitive, mal- 
» gré la rotation. » 

» Mais dans les latitudes moyennes, ou la vitesse de rotation 
51 étoit en même temps assez considérable, et sujette à un dé- 
» croissement sensible dans les Zones côntiguës, chaque partie 
» de la chaîne soumise à la Cotation tendoit d'autant moins à res- 
» ter en arrière , par son inertie, qu'elle étpît plus éloignée de 
» l'Equateur , et la chaîne entière a dû prendre , par cette diffé- 
^ rènce progressive ^ une direction oblique du nord-est au sud- 
» .ouest » 

* La disposition générale des deux grands Golphes que présente 
J» le Globe Terraquée, savpîr, celui du Mexique, et celui com- 
^ pris entre la Côte du Japon et la NouveUe-Hoilande, dcmbleroit 
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tiQissant que sa véritable gloîre se fondoit plutôt sur la dé- 
couverte des principes de la science , sur rinstrument qu'il 
falloit employer, que sur les résultats obtenus à telle ou telle 
époque, Werner ne chérissoit pas moins ceux de ses élèves qui 
ne partageoient pas êoa opinion sur Tàge relatif et sur Tori- 
gine de plusieurs terrains. Ce n'est qu'en soumettant à l'ob** 
«ervation une plus grande partie du globe, que le type des 
formations a pu être à la fois agrandi et sîmplrfié. On l'a 

> encore indiquer qae la partie la plus relevée de la Zone Eqtta»' 
» toriale est, en général , restée en arrière lorsque îa rotation a 

> commencé. », 

» Rien de plus vague, sans doute , que ces conjectures; aussi 

> n'est-ce qu'avec la plus extrême défiance que je lies hasarder 
» auprès des Oéologistes. >^ M. A. P. ^ * 

En relisant cette note, écrite il y près de 3o ans, noushou^^ 
persuadons qu'on pourvoit représenter Tcffet, et donner ainsi tka 
degré de probabilité à Ta cause, par une expérience assez Tacile^^ 
Il faudroît revêtir un noyau spbérique de boîs , susceptible d^élre 
adapté à un appareil de rotation plus ou moins rapide, d*uik 
nombre de safllies de glaise un peu 'molle , disposées comme les 
côtes d'un melon , ou comme les méridiens d'un .globe terrestre^ 
la surface ligneuse demeurant, d'ailleurs, assez humectée pour 
que les côtes en question pussent glisser sans l'abandonner, «a 
prenant l'état d'équilibre qui résulterott des forces agissant siittul-* 
tanément dans la rotation à laquelle on soumetlroît le globe au- 
tour d'un axe horizontal, passant par les deux points d'îhter- 
section de ses méridiens, points qui représenteroient les pôiesw 
Kous serions bien trompés si ces sillons relevés, représentant lëft 
chaînes primitives, ne se disposoient pas, par l'effet de cette ro- 
tation, conformément aux directions observées; c'est-à-dire, qu-e 
les portions équatoriales et polaires demeureroient parallèles aux 
méridiens, et que dans les régions correspondances aux latitude* 
moyennes, fces sillons prendroient l'obliquité remarquée dan* t» 
nature. (R) 
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rendu plus conforme à la constitution géognostîffiie 3es cpn-* 
tinens, considérés sous^in point de vue général.» 

Ici Tauteur îndiqi^ rapidement les principales formations 
clont nous connoissons d'une; manière assez exacte le gise- 
ment dans les deux continens; il termine cette énctmératîon 
par les réflexions suivantes. 

« A mesure , dit-il , que Pon s'élève à des idées plus gé- 
nérale^ , le tableau des formations , tout en devenant plus 
•vaste, et (nous osons le croire) plus vrai , satisfait moins ceux 
tjui voudroient y trouver , fortement prononcés , les traits in- 
dividuels , la physionomie locale , de la région qu'ils ha- 
Litent. Mais ces traits individuels , cette physionomie localej 
ne peuvent y être conservés que comme de simples varia- 
tions d'un type général, comme des modifications particulières 
des grandes lois de gisement. Quelque incomplète que soît 
encore la connoissance de ces lois , nous pouvons du moins 
nous flatter d'avoir déjà acquis , par les travaux réunis de 
nos contemporains , la certitude qu'il en existe de constantes 
et d'immuables , au milieu du conflict des perturbations 
locales. » 

Entrant ici dans les détails d'exécution de son plan, l'au- 
teur ne nous permet plus de le suivre dans un Extrait. Ces 
détails sont immenses , et classés avec beaucoup de sagacité- 
Nous nous bornerons à en transcrire le Tableau synoptique; 
îl donnera une îdée^ de l'étendue de l'objet , et de l'ordre 
suivi dans les développemens ; il terminera un travail que 
nous quittons à regret. 

TABLEAU des formations observées dans les a hémisphères (i)* 

Teerains primitifs. 
I. Granité primitif. 

Granité et Gneis primitifs. 

(i) Des chiffres romains précèdent les noms des formations qui| 
rarement supprimées, et par conséquent le plus généralement ré* 
pandues, peuvent servir d^ horizon géognostique. 
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Granité stannifère. 
Weisstein avec Serpentine4 

II. Gneis primitif* 
Gnei^€t Micaschiste, 

Granités postérieurs au Gneis, antérieurs au Micaschiste prî' 

mitif. '"" 

Sjrénite primitive. 

( Les cinq dernières formations , placées entre le gneis et le mî* 
çaschiste primitifs j sont des formations parallèles. ) 

Serpentine primitive. , 

Calcaire primitif. 

III. Micaschiste primitif. 

Granité postérieur au Micaschiste , antérieur au. Thon^ 
. schiefer. 

Cnei^jf postérieur au Micaschiste» 
Grunstein^Schiefer. 

IV. Thnnxchiefer primitif. 

Roche de Quartz primitive ( avec massés de fer oligîste nié- 

rallnïde. ) 
Gmniie et et Gneiss postérieur au TTionschiefer. 
Porphire primitif. 
y. Euphotide primitive , postérieure au Tkonschiefer. 

' Les quatres dernières formations sont des formations paredf 
lèles entre elles ^ quelquefois même au Thonschiefer primitif) 

Terrains db TRAirsiTiow. 

Vues générales. 

Types de superpositions locales. 

I. Calcaire grenu talqueuar. Micaschiste de transition: et GruivacÂe 

avec Anthracite.. 

II. Porphyres et Syénites de transition^ recouvrant immédiate^ 

ment les roches primitives , Calcaire noir et Grûnstein. 

III. Thonschiefer de transition , renfermant des Grauwackes , des 

Grûnstein , des Calcaires noirs ^ des S/éni$es et des Por* 
phyres% 
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IV et V. Porphyres , Syénites et Griïnstein postérieurs au Thonl^ 
schiefer de transition > quelquefois même au Calcaire à or^ 
tkocératites, 

VI. Euphotides de transition. 



Tebrains secondaires. 

Vues générales. 

I. Grand dépôt de Houille^ Grès 
rouge et Porphyre secondaire 
( avec Amygdaloîde , Griinstein 
et Calcaires intercalés). 

Roche de Quartz secondaire, 

( Cette dernière formation est 

parallèle au grès houiller), 

II. Zechstein ou Calcaire alpin 
( Magnesian limestone ) ; Gypse 
hydraté'y Sel gemme. 

Les cinq formations survantes, 
très-inégalement développées, peu^ 
vent être comprises sous le nom 
général de: 

lïl. Dépôts arénacés et Calcaires 
(marneux et oolitiques ), pla- 
cés entre le zec&stein et la craie, 
et liés à ces deux terrains. 

Argile et Grès bigarré ( Grès 
à oolithes; Grès de Nebra; 
New red sandstone et rêd mari ) 
avec Gypse et sel Gemme, 

Muschelhalk ( Calcaire co- 
quiller; Calcaire de Goellln 
gue). 

Quadersandtein ( Grès de 
Kœnigtein ). 

Caloaire du Jura ( Lias, Mar- 
nes et grands dépôts ooUtkî- 
ques. 

, Grès et Sables ferrugineux:^ 
et Grès et Sables verts. Grès 
secondaire à lignites {Ironsand 
et Greensand. | 



Teeriiit» ( exclusivement ) vol-> 

CANIQUES. 

Vues générales. 

I. Formations trachytiques, 
Trachytes granitoïdes et syé^ 

nitiques, 

Trachytes porphyriques{^ feld-^ 
spathiques et pyroxéniques» 
Pkonotithes des trachites,. 
Trachytes semi^vitreux, 
Perlites avec obsidienne, 
Trachytes meulières , cellu- 
leuscs avec nids siiicieux. 
( Conglomérats trachytiques et 
ponceux, avec alunites, soufre> 
opale et bois opalisé). 

II. Formations balsatiques. 
Basaltes avec olivine , py- 

roxene et un peu d'amphibole* 
PhonoUthes des betsaltes,. 
Dolérites. 

Mandelstein cellule ux. 
Argile avec grenats- pyropes. 
( Cette petite formation semble 
liée à l'argile avec lignités da 
terrain tertiaire sur lequel se 
sont souvent répandues des 
coulées de balsate). 

Conglomérats et scories ba-^ 
saltiques. 



m. Laves sorties d'un cratère 
volcanique (Laves anciennes ^ 
larges Aapes , généralement 
abondantes en feld- spath. Laves 
modernes à courans distincts 
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IV. Craie. 

Terrains tertiaires^ 
Vues générales, 

I. Argiles et Grès tertiaire à 
lignites ( Argile plastique , Mo 
lasse et Nagélfluhe d'Argovie.) 

IL Calcaire de Paris (Calcaire 
grossier ou Calcaire à cérites, 
formation parallèle à Targile 
de Londres et au Calcaire aré- 
nacp de Bognor ). 

III. Calcaire siliceux , Gypse à 
ossemens^ alternant avec des 
marnes ( Gypse de Montmar- 
tre ). 

IV. Grès et sables supérieurs au 
gypse à ossemens ( Grès de 
Fontainebleau). 

V. Terrain lacustre avec meu- 
lières poreuses^ supérieur au 
grès de Fontaimebleau ( CaJ 
caire à ly muées.} 



et de peu de largeur. Obsi- 
diennes des laves et Pouces obsi- 
diennes). 
IV. Tufs de^ volcans avec CO" 
quilles, 

(Dépôts de calcaire compacte > 
de marne, d*argile avec ligni'^ 
tes , de gypse et d*oolithes , 
superposés aux tufs volcaniques 
les plus modernes. Ces petites 
formations locales appartien- 
nent peut-être aux- terrains 
tertiaires. Plateau de Riobam- 
ba; iles de Fortaventura^ et 
Lancerote}. 
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MÉDECINE. 

Notice sur les pivopiviÉTés et l'emploi du suleate de 

QUININE DANS LES FlivRES INTERMITTENTES. 



Lés Chimistes se sont fort occupés depuis quelques années 
de l'analyse des corps organiques ; un des résultais les plus 
remarquables de leurs recherches , est que les propriétés 
médicinales des plantes dépendent presque constamment d'un 
principe actif, particulier , qui ne se trouve que dans le 
genre auquel ces plantes appartiennent. C'est à la morphine 
que les pavots doivent leur propriété soporifique ; c'est à la 
quinine^ et à la cinchonine ^ que les différentes espèces de 
quina doivent les leurs ; et il en est ainsi de plusieurs autres 
plantes. 

ïjts quinquina possèdent des propriétés d'une sî grande 
utilité , qu'ils ont toujours excité l'attention des chimistes ; 
îl seroit difficile d'énumérer les travaux , entrepris depuis 
Bucquet et Seguin , jusqu'à ceux dont Laubert a enrichi 
la science ; aussi ne sera-t-il question dans cette notice, 
que des importantes découvertes de MM. Pelletier et Ca- 
vantou, comme étant plus immédiatement du domaine de la 
médecine. 

Seguin avoît trouvé les caractères essentiels des quina 
vraiment fébrifuges , d^ns le précipité que l'on obtient par le 
tanin, de leurs infusions et de leur^ teintures ; mais il 
se trompa en attribuant ce phénomène à la présence de la 
gélatine dans le quinquina. 

Le docteur Duncan d^Edl/nbourg , trouvant cette conclu* 
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•sîon incompatible avec les résultat^ qu*il avoit précédemment 
obtenus ^ur la composition des corps astringens , répéta , et 
varia les expériences de Séguin, (il ne dit point s*il les 
fit sur du quina gris ou jaune) ; il se convainquit que le 
précipité étoit dû , non pas à la présence de la gélatine , 
mais à un principe particulier , auquel il donna le nom de 
cinchomne. Il décrivit quelques-unes -de ses propriétés : ce- 
pendant il ne la reconnut point pour une base sa^liliable 
organique. Ces résultats furent communiqués à Mr. Ni- 
colspn ^ qui les inséra dans le cahier de décembre iôo3 de 
son journal; c'est là que Mr. Gomès de Lisbonne dit eu 
«voir pris contioi^sance. MM. Pelletier et Cavamou ont donc 
•commis une erreur (ort involontaire , en attribuant cette dé- 
couverte à Mr. Gomès , et non pas au Dr. Duncan , qui y 
« des droits incontestables. 

L'analysé de ces médicamens en étoît là , lorsque ces ehU 
mis^s entreprirent de la recommencer. Us examinère^nt d*a-^ 
tord le quina gris, et ils obtinrent la cinchonine , à un état 
de grande pureté. Ils passèrent ensuite à Texamen du quijrra 
jaune; ils découvrirent , à leur grand étonnement , que cette 
espèce tie contenoit que quelques atomes de cinchonine , 
€1 <^^'elIe devoit ses propriétés à un autre principe , d'une 
nature particulière , auquel ik donnèrent le nom de quinine. 

C'est un aikali végétal ^ qui forme des ^eh en se combi- 
fiam avec les acides ; c'est le principe fébrifuge par excel- 
lence , qui combat l'intermittence ^vec tant d'énergie et de 
;succès. L'on conçoit tobfe l'importance de cette découverte. 

Lés propriétés des quina pafoisvS<nt être en rapport avec 
la nature de ces alkalîs, et la quantité qu'ils en contiennent; 
aussi le quina gris ne se donne-t-it pas dans les mêmes 
cas que le jaune , pajce que ses principes sont différens. 
L'action du quina jaune est plus énergique que celle du 
gris, probablement parce que la quinine qu*il contient est, 
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à la cinchonine du quina gris , dans la proportion de 9 à o ; 
et le quinquina rouge que Ton a toujours reconnu comme 
supérieur aux deux autres , contient Tun et l'autre principe 
dans de beaucoup plus grandes proportioi^s. 
' La cinchonine et la quinine étant fort peu solubles dans 
Teau , ou se précipitant aisément lorsqu'on en ajoute à leur 
solution alcoholique , on a dû les combiner aux acides , afin 
de former des sels qui possédassent plus de solubilité que 
leurs basesi Entre ces sels on a choisi le sul&te , parce qu*il 
est suffisamment soluble même à froid , et qu*il n*est point 
déliquescent comme la plupart des autres. 

Mr. le Dr. Double , (de Paris) , chercha le premier à re- 
connoître les effets de ce sel en le prescrivant à six ma** 
lades atteints de pèvre tierce , et double tierce , quarte , et 
double quarte ; il eut un succès complet et presque toujours 
''après les premières doses. Ces premières expériences furent con- 
firmées par Mr. Chomel , médecin de l'hospice de la Cha- 
rité , qui les multiplia. II donna le sulfate de quinine dans 
des circonstances où il paroissoil probable , que la fièvre 
d'accès ne seroit pas terminée spontanément. Par exemple , 
dans les cas où les accès se succèdent avec assez de régu- 
larité et sans perdre de leur intensité ; il évita de donner ce 
remède, après l'influence que peut avoir eu TefFet d'un vo- 
mitif, d'un changement de lieu , ou du régime. 

Il le prescrivoit à la dose de six à huit grains à la fois. 
Dans quelques cas opiniâtres , il l'a donné en doses plus 
fortes , et répétées plusieurs fois par jour. 

Ce médicament a été donné , le plus ordinairement , 
dissous dans une ou deux cuillerées d'eau , quelques heures 
avant Taccès (on peut le donner en pilluîes). On recommande 
une abstinence absolue d'alimens pendant les quatre ou cinq 
heures qui suivent Tadministration du rem. de. 

Après s'être assuré .que ce.ïiouvCiiU spécifique poçsédQtt 
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une propriété fébrifuge semblable à celle du quîna , dans 
les fièvres intermittentes , il étoii du plus grand intérêt de 
déterminer sî le «uccès seroit égal dans ces cas où Foû doit 
tdonner des doses très-fortes et très-r^pprochées de quina , 
{)our oMenir une médication aussi prompte qu'énergique ; 
par exemple , dans les fièvres intermittentes pernicieuses ou 
carotiques. * . 

Mr. Chomel n'avoil pas osé l'essayer dans ces fièvres , îl 
Âvoit même terminé son Mémoire sur l'emploi de la quinine, 
en recommandant le quina en substance jdans leur traite^ 

Rien «'est plus effrayant qu'une fièvre dite pernicieuse ou 
carotique ; le danger et la rapidité de sa marche sont bien 
propres à détourner de semblables essais , sur-tout d'aprèis 
. lès effets sârs et connus du quina. 

Une personne dans la force de Page et dans la plénitude 
cle la santé est tout-à-coup , et souvent sans cause appré- 
ciable -, prise d'un fort accès de fièvre, elle perd connoissance, 
îéprouve un violent délire , elle tombé dans un état comateux, 
t)u apoplectique. Cet accès dure huit ou dix heuro^ , et le 
malade retrouve sa santé première ; un sentiment de Fatigue 
lui rappelle seul l'accident qu'il a éprouvé. Si personne ne 
prend Talarme , un accès semblable au premier , mais beau- 
coup plus intense , revient le second jour ; il est également 
«uivi d'une rémission complète. Enfin , sî , malgré ce double 
avertissement , le mal est livré à lui-même , un troisième 
accès e^iléve le malade. 

L'expérience la plus étendue et la plus positive , prouve 
que le quinquina est le remède spécifique de cette maladie 
insidieuse. Son emploi est cependant accompagné de graves 
inconvéniens ; il faut le donner à hautes doses, toujours 
frès-rapprochées , très-votùmineuses , que le trouble de toute 
réconomieiCt que les fonctions de l'estomac gravement lézées^ 
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empêchent souvent de supporter; les vomlssemens , la diarrhée 
s'en suivent , et le remède perd son ei^cacité* . 

On évite la plupart de ces inconvéniens par cette nouvelle 
substance , qui , sous un, très-petit volume , exerce toute 
l'action salutaire du quina , dpnné soit en poudre , soit ea 
extrait. Sous ce rapport elle est d'un emploi; aussi sûr que facile 
chez les enfans. 

Mr. Magendie essaya le premier ce nouveau médicament 
dans cçtte maladie , avec un succès complet. (Journal dç 
physiologie, pxemiçr volume). Une dame , âgée' de quarante 
ans fut prise tout-à-coup d'un accès fébrile , avec perte de 
connoissance , et délire très-fort. L'accès dura six heures , au 
bout desquelles la malade recouvra sa santé première. Mr. Ma;^ 
gendie , consulté le lendemain , recoiinut un premier accès de 
fièvre intermittente pernicieuse. Six grains de sulfate de qui- 
nine pris en trois doses , dans l'intervalle du second au troi* 
sième accès , guérirent la fièvre. La santé de I9 malade n'a point 
éprouvé depuis ce moment la plus légère atteinte. 

Mr. Pietro Marianîni (r) a , d'ici confirmé ces heureux 
résultats du traitemeot des fièvres intermittentes par le sulfate 
de quinine. 

Les essais de Mr. Chomel avoîent été faits dans un esprit 
sçvère d'expérience , qui ne compromettoît nullement la consr* 
tituticn des malades , parce que le caractère de leurs fièvres, 
qu'il avojt choisie avec prudence, permettoit qu'on les traitât 
avec le sulfate de quinine seul , comme on l'eut fait avec le 
quinquina , sans le secours préalable d'aucun autre ,remède ; 
mais, ces cas qui admettent un pareil traitement sont asses& 
rares. 

Mr. .Marîanînî a examiné Tusage de ce médicameht d'une 
manière plus étendue encore , et en suivant les règles géné- 

(ï) Mempria di alcune indagini intorno ait usa ed ait effkaci^ 
dd çolfate di chininaé (Mortara^ i8i2*) 
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râle ment admises dans Tadmlnistration du quinquina. Toutes 
ses observations se rapportent à des maladies traitées par 
ce nouveau sel. Elle*, ont lieu sur des fièvres intermit- 
tentes quartes ; sur une fièvre întermîtiente compliquée de 
calharre , sur une fièvre pernicieuse^ soporeuse , de la nature 
de celle que nous avons indiqué; sur une fièvre quotidienne, 
sur une fièvre tierce, sur une dissenterîe chronique et deux 
SUT des névralgies faciales , ou tic douloureux , assez îrrégu- 
lières. Indépendamment de ces observations il en cite d'au- 
tres , qui sont toutes des reciàûtes d'Individus attaqués de 
fièvre quarte ; un de ces malades éprouva quatre de ces 
rechutes ; un autre trois , deux autres deux , et . trois en 
eurent une. Elles eurent toutes lieu par des causes excitantes 
très-évidentes , telles qu'un abus de la danse , des veilles pro- 
longées , des hémorragies ; elles cédèrent avec beaucoup 
de facilité à Faction de ce sel. 

Mr. Gallaud pharmacien à Annecy en Savoie, a découvert dans 
ce sel une propriété aussi jolie que singulière. Lorsqu'on 
réchauffe à une douce chaleur , et qu'on le porte dans un lieu 
obscur il devient lumineux ; Sa phosphorescence est d*autant 
plus vive , et elle dure d'autant plus long-temps , que le 
sulfate est plus blanc et plus sec. Mr. Callaud pense que 
cette expérience peut servir à déterminer le degré de pureté 
du sulfate de quinine ; mais ^ comme Mr. Pelletier a cons>- 
talé que celui de cinchonîûe possède également celte pro- 
priété , et qu*ll est d'ailleurs probable qu*ellè appartient au 
plus j;rand nombre des sulfates qui ont pour base un alkati 
végétal , Ton sent qu*ellé ne peut plus remplir ce but. 

Nous terminerons cet article en rappelant que le formulaire 

dernièrement publié par Mr. Magendie , contient plusieurs 

» préparations dans lesquelles le sulfate de quinine entre comme 

élément principal; elles âont également recommandables par 

leur élégance , leur simplicité et le, nom du célèbre phjsio- 

tc. et Arts. Nêw. série ^ Vol. %%. N.^ 4> -^wV z8a3t X 
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logbte qu! les d composées. Comme cet ouvrage est eiitrë 
les mains de tous les médecins , nous nous bornerons à le 
signaler à ceux de nos lecteurs <{uî sont étrangers à la pra- - 
tique de la médecine. 
^ CoiNDET, M. D. 



ARTS INDUSTRIELS. 

MiblDinS SUR LES FEOcà}£s LES FLUS CONVENABLES FOUA 

remplacer le cuivre par le bronze dans la fabricatloa 
des médailles ^ par A» -de Puymàuein, Directeur-adjoint 
de la Monnaie Rojrale des médailles. — Pads lôaS. 

iKxtraîty 



Jli'àfoldctje ^ connu, [des memires et de Teslomac est 
éminemment applicable aux rapports qui existent entre les 
8rts 4its libéraux, et ceux qu'on appelle mécaniques, m-* 
dustriels. Les premiers , fiers de Jeur titre, et de la sphère 
relevée et brillante dans laquelle ils s'exercent , oublient sou- 
vent , si toutefois tb ne les méprisent pas , ces arts mécani- 
ques , sans le secours nécessaire desquels les plus beauic 
génies ne pourroient rien produire de réel et de durable» 
Que seroit la gloire du poè'te, sans le véhicule que lui pro- 
cure rîmprimeur? Que feroient, le peintre, sans le chimiste 
qui prépare ses couleurs; le musicien, sans le facteur d'ins« 
trumens; le danseur, sans Thumble cordonnier? Que feroient 
le statuaire , le graveur , sans Tartisan qui forge et trempe 
le ciseau et le burin sous lesquels ces artistes font respirer' 
le marbre et donnent aux métaux de si belles formes ? 
lia numismatique , qui aspire à braver les siècles, se trouve 
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peut-être plus qu'aucun des beaux-artV dans la dépendance, 
; jBi sous l'influence combinée d'une série de; procédés méca- 
niques. En vain un graveur habile aura-t-il consacré son 
temps, son taleq^, et son génie à l'exécution du coin d'une 
belle médaille; si la qualité, la manipulation , ou la trempe 
àe ce coin sont vicieuses , au premier coup de balancier il 
vole et^ éclats; ou bien, par un, défaut contraire , il cède à 
la résistance du métal à frapper, les arêtes s'émoussent, et 
l'impression s'afFadit ou s'efface. Le balancier lui-même exige 
une réunion de puissance et de précision difficile à obtenir 
d'un mécanisme plus ou moins compliqué. C'est au milieu 
de ces obstacles (que nous sommes loin d'avoir tous énu- 
mérés ) que s'exerce l'art de frapper les monnoies et les 
médailles; art qui jse trouN'e , dans l'état actuel de la civili- 
sation , associé, à la politique , à l'histoire , et à la haute 
^littérature^ aussi les Gouvernemens ont- ils soin de choisir 
pour diriger les établissemens destinés à cet objet, des hom- 
mes qui réunissent les connoissances et les qualités propres 
à 4a fonction importante qui leur est confiée. Tel a été le 
. motif du x^hoix fait par celui de France,, de Mr. de Puy- 
„«iaurin, père, pour Directeur, et de Mr. son fils comme adjoint 
^ans l'établissement renommé de la Monnaie des médailles^ 
institution . dont l'origine remonte at^ règne de Henri II, et 
dont les détails e^ \ts produits sont l'un des objets les 
plus dignes de la curiosité des étranger^ qui visitent la ca- 
pitale de la France. 

Dès son entrée en fonction, Mr. de P. fils s'est occupé 
avec l'activité la plus soutenue^ de recherches chimiques et 
mécaniques tendantes kj introduire aans la fabrication des 
joaédailles un perfectionnement essentiel , et on peut dire , 
' radicahSoh travail a étécouronné du succès le plus encouragea^ ; 
^il en a consigné les résultats dans un Mémoire lu a l'Acadewie 
des sciences ^\x mois de décembre dernier | et dont les aca* 
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âémiciens nommés pour Texamen (i) ont rendu un compta 
très-favorable. Le Rapport, et le Mémoire dont il est l'objet, 
viennent d'être publiés ; nous y puisons les détails qui vont 
suivre. 

«Depuis le renouvellement des arts (disent les auteurs du 
Rapport) on a frappé des médailles de cuivre. La facilité 
avec laquelle ce métal se détruit par Toxidation Tempêche 
de faire passer aux siècles reculés le souvenir des faits et 
des traits des personnages dont on veut éterniser la mémoire^ 
Les anciens avoient su assurer à celles de leurs monnoies , 
qui n*étoient ni d'or ni d'argent , une durée Sans bornes, en 
associant Ae Tétain au cuivre. Cet alliage , appelé bronze , 
s'oxide à la vérité de même que le cuivre ; mais il s'oxide 
plus difficilement, et son ôxide, désigné par les numismates 
sous te nom de patine ^ loin de le détruire contribue à sa 
conservation.» • . « Si les anciens avoient fait leurs médailles 
en cuivre , il n'en resteroit pas une seule. » 

Les anciens choisirent donc dans le bronze Talliage le pliis 
avantageux pour la conservation de leurs médailles; et ne 
connoissant pas le balancier ; n'ajant que le marteau, pouf 
frapper , la matière employée étant d'ailleurs moins malléabla 
que le cuivre , ils imaginèrent de préparer les saillies ou le 
relief de la médaille en la jettant d'abord au moule, et de 
l'achever ensuite par la percussion du marteau sur le coin» 

Il y a plus de trente ans que Mr. Mongez , (de l'Acad» 
des inscriptions) avoit invité ses contemporains à se servir 
du bronze pour les médailles ; son vœu à cet égard a été 
rempli par Mr. de Puymaurin fils ; son Mémoire indique les 
moyens de fabriquer des médailles de bronze, en les moulant 
d'abord , puis en les frappant avec le balancier , dont cinq 
à six coups suffisent pour le bronze ainsi préparé , tandis 

(i) MM. le Comte Chaptal^ Mongez^ ti Molard* 
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^u*îl en faut trentc-sk à quarante pour le cuivre. Nous avons 
vu douze de ces médailles frappées en bronze par son pro- 
cédé , (et quelques-unes d'un grand module , avec un relief 
considérable)^ dont Texécution ne lai^soit absolument rien à 
désirer (i). Ces médailles retracent les principaux événe- 
mens du règne de Louis XVIII. L'Académie s'est pro- 
noncée , par l'organe de ses G)mmissaires , pour l'appro- 
bation et rintroduclion de ce procédé qu'on peut appeler 
nouveau , quoique pratiqué en partie par les- anciens. 

L'avantage du bronze dans la numismatique est incontes*, 
table:, sa valeur " intrinsèque est modique 4 sa dureté peut 
être graduellement augmentée ; et l'expérience prouve que 
sa durée est pour ainsi dire sans bornes ; on découvre tous 
les jours des médailles dont la date certaine fait remonter 
la fabrication aux siècles les plus reculés ; les unes sont en 
parfaite conservation ; d'autres plus ou moins altérées selon 
la nature des terres qui les recèlent » sont encore très-recon* 
noîssajîles. 

Le cuivre n'a d'avantage sur le bronze que sa plus grande 
malléabilité , qui est un défaut sous le rapport de la durée^ 
des impressions. On peut donner au cuivre l'apparence dii 
bronze , par une opération chimique ; mais on ne lui donne 
pas les autres qualités qui distinguent cet alliage. 

Les analyses du bronze des anciens ont appris t|ue les 
proportions de l'alliage qui le constituent varioient , depuis 
cinq, jusqu'à douze pour cent d'étaîn. L'auteur du Mémoire 
a fait beaucoup d'expériences sur les propriétés physiques 
du bronze , à des titres différens ; il ne cite que les résultats 
qui ont rapport aux procédés de fabrication des médailles 
avec cet alliage. 

(i) Les amateurs peuvem les voir au Musée de Genève,.doiU elles 
ornent la collection. 



Digitized by CjOOQ IC 



3i4 Arts industriels. 

Ses prcminTS essais ont en lîeiT d'après lies ulees i»f Te5 
expériences antérieures de Mr. Mongez , pour frapper le 
tronze, à chaud , et employer à cet effet (\cs coins prépa- 
ratoires , de bronze aussi , et entourés d'une virole de fer. 
La durée de ces coins étoii variable ; les uns ont préparé 
juî^qu'à huit cents flaons , de dix-huit lig. ; d'autres n'ont pu 
en ftiire que trente à quarante (i). L'alliage le plus çonve- 
jiable pour ces coins préparatoires a paru être de vingl-d^eux 
à vingt-six pour dent d'étain sur soixante dik-huit et soixante 
cjtiatorze de cuivre ; au-dessus de vingt-sept pour cent le 
hronze devient trop aigre pour ce genre d'emploi. 
' Après avoir appliqué a^^ec avantage la fabrication prépa- 
raioire à estamper des flaons de cuivre , lauteùr fit des expé- 
riences analogues sur le bronze. Celui-ci se forge difficile- 
ment à froid ; mais en le frappant à chaud , (couleur moyenne 
entre le i:ouge blanc et le rouge brgn) , il obtenoil sur le 
hronze des effets aussi parfaits (jue sur le cuivre estampé 
au rouge blanc. Les flaons , ainsi préparés, par la percussion 
d'un mouton 5 furent soumis au balancier , qui procura q^uel- 
ijues médailles sonores et sans défauts. *^ 

Mais ce genre de procédé préparatoire avoît plusieurs fn- 
convéniens , que Tauteur expose, et qui l'engagèrent à en 
chercher un autre qui , en procurant le ïnéme avantage d'un 
rc^îief déjà obtenu sur le flaon à frapper définitivement, ne 
présentât pas les difficultés d'exécution qu'on rencontroit 
dans le premier* Il eut recours au moulage^ qui disposoit 
a^ssi d'avance les masses saillantes , ensorle que le com n'a- 
voit plus ensuite qu'à faire ressortir les détails déjà ébauchés^ 
et qu'on obvioit ainsi à la moindre malléabilité du l)îonze 

.(i) Cette différence dans la durée des coins est bien plus sensible 
dans ceux d'acier. Des coins faits avec la même barre , forgés par le 
même ouvrier, trempés en même temps, ont fabriqué, l'un i^ooo 
médailles, un autre 3 , un troisième i ^ et un quatrième aïooo; etc. (À) 
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tomparé au cuivre. MM. Chaudel et Jeuffroy Pavoîent pré-^ 
cédé dans des essais analoges (^Ann\ de Chim. ^817, vol. VI) 
et les résultats qu'ils avoîent obtenus donnèrent à Mr. de P; 
l'espérance de réussir dans la fabrication finale des médailles 
de bronze d'après un moulage préalable. 

Cette opération diffère peu dans &e^ procédés de ceu3C 
du moulage ordinaire ; on employé le même sable , et le* 
châssis sont de la même forme ; on leur donne une dimen- 
sion moyenne et aussi peu d'épaisseur que peut le compor- 
ter la ténacité du sable. On doit éviter de trop le tasser , 
et il est bon que celui des couches extérieures soit d'uo 
grain plus grossier, pour riendre plus facile le dégagement 
des gaz et *des vapeurs. L'auteur a ^s^iyè avec Je mênîe 
succès , trois poussifs ( matière sableuse ) des os calcinés ; 
des poussifs ordinaires des fondeurs. La première de ces ma- 
tières pulvérulentes a l'avantage d'être composée d'une subs- 
tance entièrement soluble dans l'acide hydrochlorîque, et dé 
faciliter ainsi :1e nettoyage des médailles. C'est le poussif 
le plus convenable pour le moulage des bronzes d'un 
litre peu élevé ; mais à mesure qu'on augmente Tétain , lé 
sable adhère moins aux médailles ; et dès que le bronze est 
composé de six ou sept parties d'étain un léger coup de 
grattebrosse sulBt pour les nettoyer. 

La composition de la fonte pour les objets d'ornement y. 
petites figures, etc. diffère de celle destinée aux médailles ^ 
îl faut que celle-ci coule assez facilement pour bien prendre 
les empreintes , et qiie le bronze qu^elle donnera soit d*unô 
part assez malléable pour que la fabrication n'altère pas les 
coins, et d'autre part assez dur pour que ta médaille résiste 
bien aux frottemens. 

L'auteur entre dans de grands détails sur la forme et la 
disposition du jet , ou canal par lequel la fonte s'introduit 
dans le moule , et sur les conduits qui donnent ksue à Taîr 
que le bronze çhaase en coulant. 
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La disposition des modèles est un objet important. Il 
semble que le fini de ce modèle soit une condition néces- 
saire pour la parfaite réussite des fontes. Mais une grande 
.difficulté s'oppose ici à la perfection , c*est le retrait de fa 
fonte. Le modèle étoit une médaille finie , qui a laissé dans 
le moule une empreinte qu'on remplit ensuite par la fonte, 
laquelle éprouve en se refroidissant une retraite sensible y 
ensorte que la médaille coulée est un peu plus petite que 
e modèle , et cependant . doit être frappée ensuite avec le 
même coin qui a frappé ce modèle. Cette différence aug- 
mente en raison du diamètre dé la médaille ; et , quelque 
soit son module , il ne peut jamais y avoir identité parfaite 
dans les détails du coin et de la médaille, qui sort dégrossie 
de la fonte, et que le coin doit terminer. La pression du ba^ 
lancier fait ressortir le défaut d'identité, et les médailles of- 
frent le double contour du moule et des coins ; il n'y a de 
réellement identique que le point central. 

C'est à l'effet de ce retrait qu'on doit attribuer l'impossi- 
bilité prétendue , de pousser au-delà de quatre, pour cent 
la proportion de l'éiain , parce qu'à ce titre , le métal est 
encore assez malléable pour que l'effet de la pression du 
balancier, répétée plusieurs fois ^ puisse effacer le double 
contour. 

Il reste une ressource au fondeur pour compenser ce re- 
trait ; c'est d'augmenter le volume des modèles d'une ma- 
nière quelconque , ensorte que l'augmentation de volume soit 
c.alculée en raison de la disposition du sujet. Alors, les mo- 
dèles seront plus grands que les coins qui ont servi à les 
frapper , tt les médailles , perdant par le retrait cette aug- 
mentation factice, se trouvent identiques avec les coins lors- 
qu'il est question de les finir au balancier, 

Il ne faut point chercher à obtenir à la fonte le fini de la 
.médaille. II. suffit que les masses saillantes soient à . leur 
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place, et que les coins trouvent partout la qi>antîté de ma- 
tière convenable. Aucun contour ne doit être arrêté , et le 
sujet entier oflFre à l'œil une masse imparfaite que les coins 
perfectionneront ; et les sujets n'auront d'autres contours que 
ceux que leur donnera le balancier. 

Le cétèbre graveur, Mr. JeuiFroy, a le premier imaginé 
(dans une circonstance d'urgence) de compenser le retrait 
futur, en appliquant sur la médaille qui doit former le moule 
«ne feuille de plomb laminé , quil fil adhérer au sujet en 
la frottant forrx.^ment. L'auteur, trouvant ce procédé trop com- 
pliqué pour être à la portée dés ouvriers , et insuffisant quand 
les reliefs donnent à la médaille des épaisseurs très-différentes 
dans ses diverses parties, chercha d'autres moyens. Il essaya 
d'abord quelques couches de vernis; mais, il se détachoit 
et se raraol!isso!t; il essaya du papier, dont on pbuvoit faire 
varier l'épnisseur suivant le module et le relief de la mé- 
daille ; il fit ensuite étamer les modèles, et le résultat fut 
des plus heureux; les modèles n'éprouvoient plus d'altération 
au moulage; et la couche d*élamage suffisoit pour compenser 
le retrait , pourvu que de très-grands reliefs né fussent pas 
opposés les uns aux autres. Pour trouver une garniture qui 
convint à tous les cas, l'auteur revint avec succès au papier: 
on le met d'abord entre le coin et la médaille destinée à 
devenir médaille-modèle; on fait presser doucement le balan- 
cier qui estampe ainsi le sujet de la médaille sur ce papier, 
tous sç$ contours sont découpés parles vives arêtes du coîn;'| 
on détache le papier de là médaille, et on l'y replace avec 
de la cire après l'étamage. A cet effet on chauffe la médaille 
sur une feuille de tôle, jusques à loo, ou 120 degrés ; oa 
étend avec un pinceau une couche légère de cire fondue 
sur la partie oii l'on veut appliquer le papier, qui s'y ajusté 
aisément ayant déjà pris sous le balancier les formes de la 
médaille; on le fait adhérer partout en le pressant avec un. 
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linge mouille; et on peut, par l'emploi de différents qnan-^ 
tités de papier augmenter à volonté l'épaisseur du modèle 
dan's le^ points où il doit éprouver un retrait plus consi*- 
dérable. 

A CCS recherches mécaniques , l'auteur en joint de fort 
intéressantes sur les alliages. Il a trouvé en premier lieu que, 
lorsqu'on a des métaux à réunir par la fusion il faut fondre 
d'abord le métal le moins fusible et le moins volatil, et lui 
ajouter ensuite l'autre; et qu'il est bon de refondre une fois 
l'alliage avant que de le verser dans les moules. 

Les expériences ont eu lieu sur des titres différens, dont 
les limites ont été, cinq parties d'étain sur quatre -vingt*- 
quinze de cuivra ^ et dix-huit parties du premier sur quatre-- 
vingt-deux du .second. Dans une de ces compositions, le 
bronze est fort malléable , mais poreux ; dans l'autre il est 
tiop dur; c'est entre ces extrêmes qUe se trouvent les alliages 
convenables. La densité des alliages augmente constamment, 
dépuis celui de un pour cent d'étain jusqu'à celui de vingt 
pour cent. La différence de ces deux limites est à-peu- 
près -tV de leur densité moyenne. 

Le titre que l'auteur regarde comme le plus propre aux 
médailles est de sept à onze pour cent ; il est sonore , dense; 
son grain est soyeux, serré; sa couleur agréable à l'œil; il 
est, d'une part, assez malléable pour recevoir l'empreinte 
des coins , et assez dur pour résister au frottement; enfin , 
une pression ordinaire du balancier suffit à la fabrication. 
Cet alliage est celui que les anciens ont le plus généra-^ 
lemeht employé, et celui qui, de nos jours, reçoit le plus 
d'application dans les arts. 

Quelques centièmes de zinc, ajoutées au m.éfanges, ne 
changent pas sensiblement ses propriétés; et elles facilitent 
le bronzage. En général , l'état de pureté des métaux, n'est 
pas une condition essentielle. Cette circonstance met la fa- 
brication à la portée de tous les fondeurs ordinaires» 
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CiepenHant, la fonte pre^preinent dite, exige beaucoup do 
précautions, et ne peut avoir lieu qu*au creuset, et sur de 
petites quantités. L'état 'physique du Bronzé dépend entière^ 
ment de cette opération , elle influé «ur toutes celles qui 
lui succèdent. Son résultat dépend du degré de chaleur 
empteyé, et du temps pendant lequel cet alliage y est ex-^ 
posé; conditions qui se rattachent à la construction des four- 
neaux, et à la manière de s'en servhTi ; 

On peut en employer deux variétés; celui à courant dîaîr i 
(dit à vent) et celui à soufflet* Le premier • s'em|)loye avee 
succès à fondre les métaux précieux; il diminue la main-f 
d'oçuvre, et donne une. température assez constatite (1); on 
peut lactiver ou diminuer le tirage au moyenne registres coti' 
•venabicment disposés; mais Faction de ces fourneaux n'est 
pas toujours assez prompte pour que le métal piïisse s'y 
fondre et l'alliage s'y mêler, sans avoir le temps d'y éprou- 
ver une oxidation partielle, qui en altère les proportions 4 
la couche d'oxide demeure mêlée avec la fonte dans le cou- 
lage, et conserve une hifluence fâcheuse dans la suite des 
procédés, blanchiment, etc. Ainsi le fourneau à soufflet, qui 
procure plus promptement une chaleur intense , est le plus 
convenable. Le creuset doit être entouré d'une quantité de 
charbon sjïffisante, et assez grand pour éviter de le char- 
ger à plusieurs reprises : une fonte de quatre à cinq kilo- 
g^rames, ne doit durer que douzb à, quinze minutes. 
. Les moules doivent être chauffés avant le coulage^ à une 
température moyenne, que l'usage apprend à distinguer. Si 
elle est trop basse, la fonte est pâteuse et coule mal; trop 
haute, elle fait entrer en fusion les oxides formés. Quant 
à la température de la fonte , on en juge à l'œil. A la cha- 

(i) Cepemlant tous les manipulateurs ont remarqué que ces four- 
neaux tirent pins ou moins et donnent une chaleur plus ou moins 
grande selon l'état de l'atmosphère et le vent qui règne. (R) 
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leur convenable, le bain est d'un blanc terne; une conebe 
d*oxide, avisez unie, couvre la surface, et, au travers de. 
quelques gerçures, on aperçoit le métal d'un blanc assez 
éclatant. Si la chaleur est trop foible, la couche d'oxide est 
mamelonnée et de couleur terne; si elle est trop élevée^ 
l'oxide entre en fusion, et le bain est d'un blanc écla- 
tant. 

A peine le* bronze a-t-il rempli les moules, qu'on se 
hâte de les ouvrir pour en retirer lès médailles et les plon- 
ger dans l'eau; cette trempe aup;mente leur malléabilité (i). 
et évite un premier recuit. On les nétoye avec une gratte- 
bosse , et on les détache du Jet avec une scie , pour ne pas 
risquer d'endommager les bordures. On sépare . les pièces 
qui ont quelque défaut, pour éviter un travail du balanclec 
qui seroit inutile. 

Quant à l'acte du monnoyaçe, le monnoyeur doit mettre 
beaucoup d'attention à placer entre les coins les pièces mou- 
lées , ensorte que leurs saillies répondent bien aux creux du 
coin. Ces pièces ne rengrènent d'atord qu'imparfaitement, 
mais dès la première pression, les coins prennent leur as- 
siette, et le ' rengrenage n'offre plus de difficultés. Cette pre- 
mière pression doit terminera peu-près la médaille; et les 
suivantes n'ont lieu que pour faire disparoître les petits dé- 
fauts qui pourroient encore exister. Les médailles ne re- 
çoivent, en général, que de deux à quatre pressions, 
dont chacune se compose de plusieurs coups de balancier; 
elle est suivie d'un recuit ^ et de la trempe, pour détruire 
Pécrouîssage, ou le rapprochement des molécules qu'avort 
produit l'action du balancieré 

(i) Fait bien singulier > puisque cette même trempe produit sur 
l'acier l'effet directement contraire. (R) 
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ï^otrr recuire les médailles de bronze on les chauffe au 
rouge obscur , et on laisse refroidir un peu à Tajr les pièces 
d'un grand module , *avaht de les tremper. Après les 
«voir plongées dans Teati froide , on les fait bouillir dans 
>de l^eau adidulée , pour détruire les oxides qui se transfor- 
ment en sulfates. 

On peut aiséinenl présumer que la facilité de recevoir Tem- 
jpreinte diminue en raison de 4a densité acquise par le mé^ 
lai ; ainsi , on pourra donner ^ d'une manière utile , de trois 
*à quatre coups ^e balancier sur l'alliage sortan-t du moule ; 
tandis que , dès le deuxième recuit , le second coup de ba- 
lancier produit peu d'effet , et le troisième devient inutile. 

A Poccasion de la fai)rication des médailles de bronze , 
fauteur donne quelques détails intéressant «ur celle des 
médailles frappées avec des métaux précieux, ou purs. Êti^ 
' yoici Textrait, 

L'or se frappe au titre de giS millièmes* 
L'argent 960 ^ 

Le platine pur. 

Le cuivre rafiné. 

Les médailles ordinaires exigent un nonribre de coups 
proportionné à leur relief* Voici les quantités moyennes : 
iLiCsmédail. de iB 1. exigent 5 à 6 rec. et 10 à i4 coups. 

2!î B à 9 16 à 20 

^ ^5 i^ à 16 26 à 4o 

32etau-dessus3o à 4© 90 à 120 

Le monnoyage du cuivre et celui du bronze différent es- 
sentiellement en ce point » que dans l'un , le nombre des 
pressions doit être proportionné à la surface , et dans l'au- 
tre, au volume des molécules à déplacer; ainsi une médaille 
sur laquelle il n'y aura que des inscriptions , ou des détails 
peu saillans exigera peut-être moins de coups de balancier 
quand on la frappera en cuivre que si elle avoit été fondue j 
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tandis qu'une médaille de très-grand relief pourra être ter- 
minée en trois ou quatre pressions, lorsqu'elle aura été 
moulée en bronse ; et qu'elle en auroit exigé de soixante 
à cem sur li^ii flaon en cuivre. Il y a encore une différence 
hkn essentielle à l'avantage du t>rçnze ^ c'est qu'U fatigue 
infiniment moins les coins et les expose moins à la rupture 
que ne le fait le cuivre. L'auteur a frappé des ^roa^s très- 
Jurs (à dix-sept pour cent) ^ et, aucun coin n'en, a sbufien* 
Il cite à cet égard une anecdote frappante. Il avoit été chargé 
:par S. A. R. Madame la Duchesse de Berri ^ de fabriquer 
mille médailles de vingt-deux lignes en bronze , (à dix pour 
cent). Le coin se gerça en frappant les médailles de cuivive 
destinées à servir de modèles au moulage; l'urgence, de la 
circonstance ne permettoit pas d'en graver un autre , on es- 
«saya de se siervir du coin gercé, et les milhe médailles en 
bronze furent frappées sans que la gerçure s'agrandit, ni que 
le coin parut en souffrir. 

On donne aux médailles frappées en cuivre l'apparence 
malte et la couleur du bronze, à s'y tromper, par un pro* 
cédé chimique dont l'effet est de remplacer l!éclat métallique 
par une couche d'oxide uniformément répandue. 

On fait bouillir les médailles d^ cuivre qu'on veut bronzer, 
dans un mélange .d'hydro-clilorate d'ammoniaque {ael smr 
moniaç) et d'acétate de çHii^re (vert de gris). La.surfaee 
s'oxide; et l'intensité de l'effet est proportionné à la couche 
formée , qui dépend elle-même de la durée de l'ébullition. 
La différence des proportions de l'alliage en entraine une 
dans la teinte , qui varie en raison de la quantité d'étain* 
On peut y remédier en ajoutant un peu de zinc à l'alliage 
et en frottant ces médailles avec du sable mêle avec du sul- 
,faie de cuivre. /Une légère couche de ce métal s'attache à 
la surface , et facilite le bronzage. 

Il résulte de ce$ rt cherches intéressantes de l'auteur et 



Digitized by VjOOQ IC 



Sur la fabbicatiok dbs hédailles. 323 

fle ses nombreux «ssaîs , (car les expériences ont été faîtes 
6ur plus de six quintaux de bronze , à divers titres) , qu'on 
peut fabriquer des médailles de bronze par deux, moyens; 
c'est-à-dire en les frappant à chaud /ou en les coulant préa- 
lablement dans un moule. Il considère le moulage préalable 
comme le plus avantageux des deux procédés , parce qu'il 
permet de varier davantage les titres , et que le nombre 
des pièces de rebut est moins considérable. Enfin , il se per- 
suade' que t|uelques parties de Tétudè' des métaux semblent 
exiger de nouvelles recherches ; et que leur dureté par exemple, 
n*esi encore déterminée que d'une manière vague , sur-tout 
celles des alliages. Il annonce rintentîon de s'ocicuper con- 
jointement avec un ami (Mr. Francfort), de cette recherche 
particulière , et il espère pouvoir publier dans quelque temps 
Un grand nombre d'expériences sur les moyens de juger 
comparatlv^nent la dureté des métaux , et une table de 
leurs duretés relatives. Les arts mécaniques lui auront une 
yraie obligation y s'il parvient à remplir une lacune qu'on a 
souvent Poccasion de remarquer ^ et <lo&t l'existence nuit à 
leurs progrès* -^ 
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^e la Mer ; aux mêmes heures que celles qu'où faîl w 
Genève. 



MARS 1823. 



Etit du Ciel. 



OBSERVATIONS DIVERSES* 



ler«»in , îd. 
serein , id. 
bereini, soî. niia 

t>l. niia. id. 
roîi. , neige, 
brou, id. 
rou. sol. nua. 



roTi. neif(<>. 
leiffe, bi\>îi, 
toi. nua. , brou, 
leige broà. 
brou. iil. 
^uv. , brou, 
ferein , id. 
\e.rh'm , id. 
fol. nua. ser. 
^rein, sol. nua. 
toi. nua. brou. 
jieig[e idem, 
(ol. nua. y id. 
).'aa. id. 
ol. nua. id. 
»rou. id. 
«2. nua. , id. 
erein, soL nua. 
to]. nua. id. 
io|» nua. id. 
)rou. couv. 
•ercin , id. 
ol. nua. id. 
oU nua. id. 



Le a, deux hommes venant du Valais ont eu ks 
v'i^di gelés ; et malgré le prompt secours du bain 
froid ils n'ont pu se remettre en route que le i3. 

Le î4 9 un jeune homme arrivé ici dans la 

matinée , avoît les deux pieds fortement gelés ; 

I il fut coihplètement guéri par les frictions faites 

avec la neige et par le baîa froid ^ il se remit ea 

route le même jour. 
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